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, S.M. LE ROI DES HELLÈNES GEORGES II 
A 

HO'fE DE Ij' EGYPTE 
trouve Je Roi héroïque se 

Les Hellènes asservis penchant avec affection 
qui font face avec stoi- vers ses fidéles sujets. 
cisme aux affres de la Car Je Roi des H eJiè-
faim et aux martyres im- nes symbolise pour son 
posés par trois oppres- peuple, l'idéal Je plus 
seurs barbares , les Ar- élévé d'une nation et la 
matoles qui luttent hé- prérogative la plus chère: 
roiquement sur les mon- celle de la liberté. Il s'est 
tagnes de l'Hellade ven- montré le digne Chef de 
geant les fusillades des la plus glorieuse des 
otages, comme tous les nations et J'a guidée dans 
Hellènes qui se trouvent la lutte avec une poignée 
dispersés aux quatre de ter , une volonté et 
coins du globe respirant une décision inébranlable 
J'air de la liberté, mais 11 fut Je premier à faire 
qu 'une immense tristesse face aux deux Empires 
enveloppe à Ja suite de et n 'a pas voulu heurter 
la tragédie qu'endure la l'amour propre national 
Patrie, ceux qui au péril et les traditions de la race 
de leur vie naviguent sur en pactisant avec des en-
sept mers et cinq océans nemis redoutables, de-
coudoyant chaque jour vant la masse desquels 
les plus durs dangers S . .l/. le Roi d es Ile ll<;ll<'s Georges 11 ap r1;:; su dcsccnle de même la grande R ussie 
pour aider à la lutte l'a Pion cause aPec le ehef de la JL t . F. de cent quatrevingt dix 
liberatrice, tournent aujourd 'hui leurs regards millions, s'est vue obligée de se replier provi-
vers le Roi héroïque des Hellènes, Georges 1). soirement à J'intérieur de ses vastes territoires. 

Les yeux pleins d 'amertume et de vengeance lJ est resté Je dernier à Athènes et en Crète 
contre les oppres~eurs, reflètent leur certitude donnant par son attitude un exemple émouvant 
dens la justesse de leur cause ainsi que leur foi d'abnégation et de sacrifice. 
inébranlable dans la victoire finale et la libération Unis autour du Souverain populaire et glo-
de la Mère Patrie. rieux , Georges 1 J, prêts à tous les sacrifices 

Les Hellènes suivent avec fierté leur pour la gloire et la grandeur de l' Hellade, les 
Souverain bien aimé qui de son exil momentané Grecs en ce jour anniversaire de J'indépen-
conduit la lutte , soutenant , de toutes ses forces , dance portent un seul vœu: celui de le voir 
la réalisation des justes aspirations nationales . bientôt à Athènes dans une He1Jade libre en-
Qu'il fut à Athènes ou en Crète , en Egypte ou globant tous les territoires qui lui appartien-
en Palestine, en Afrique du Sud ou en Angle- nent travaillant à nouveau au progrès et la 
terre, aux Etats-Unis ou au Canada , partout où civilisation de J'Europe. 
existent des forces helJéniques, partout J'on S. 
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S.M. le Roi des Hellènes Gém·ges II inspectant les fnt're rie la lil1éJ-ation 

Snldat l1ellènc en [ac/ion n'attend que l'ordre pnur sc 
t·o u rl'ir des nouveaux laurie1·s. 
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L'ORDRE DU JOUR INSPIRÉ 
DE 

S.M. LE ROI DES HELLÈNES 
GEORGES II 

A 

SES TROUPES 

<<Officiers, sous-officiers et soldats de l'Armée de Terre, de .Yler et de l'Air. 

Le 25 mars symbolise les grandes he_wes de notre histoire, pendant lesquelles la nation toute entiè­
re, animée d'un même souffle de patriotisme et de sa.crifice, a ressuscité la Grèce. 

Le 25 mars est le jour de la Grèce, car c'est l';:mniversaire de tout l'héroïsme hellénique. 
Aujourd'hui, pour la troisième fois, nous cé~ébrons ce jour les armes à la main, et toujours victo­

rieux. Car si, après l'épopée de l'Epire du Nord, de la Macédoine, de la Thrace et de la Crète, les hordes 
ennemies o~t r~u~i à dccuper-le so~ de_ notre Patrie, elles ne sont jamais arrivées à plier l'âme grecque qui 
demeurera mflechissable, du prem1er JOur de la guerre et sans un seul moment de défaillance, elles ne sont 
jamais arrivées à briser les armes helléniques qui n'ont jamais cessé le feu contre l'ennemi. 
· Aujourd'hui ce n'est pas l~ peuple grec qui est enchaîné, ce sont les divisions ennemies qu'il immo­
bilisé par son esprit indomptable et inébranlable: qui vous accompagne et vous bénit toutes les fois que 
votre vaillance couronne de, lauriers nouveaux les drapeaux helléniques; au désert, sur les mers, ou dans le 
ciel. 

Officiers, sous-officiers et soldats de l'Armée de Terre, de Mer et de l'Air. 
1 

L'anniversaire de notre Fête nationale nous trouve cette année dans une phase de la guerre d'où 
nous pouvons déjà entrevoir avec certitude le terme victorieux de cette lutte qui, pour nous, n'a qu'un seul 
but immédiat: la libëration de notre sol et la création d'une Grèce unie, respectée et plus grande. Je sms 
heureux de me retrouver aujourd'hui parmi vous, non seulement pour vous voir, comme l'année dernièr'ê!, 
mais pour rester auprès de vous. Jusqu'à ce jour, les intérêts de notre pays exigeaient ma présence et celle 
du Gouvernement à Londres, où nous nous trouvions en relation étroite avec le gouvernement Britannique 
et les autres Gouvernements Alliés au sujet des questions militaires et politiques en général, d'où dépendent 
nos propres intérêts nationaux. 

Mais. à présent, la tournure prise par la guerre rend nécessaire ma présence, comme Chef des Forces 
Armées, et celle du gouvernement, dans le Moyen-Orient, pour y diriger la lutte libératrice. En même 
temps, ma présence et aussi bien que celle du gouvernement auprès de vous rendra possible la solution des 
problèmes d'un intérêt immédiat qui vous intéressent; elle concourra à combler les lacunes éventuelles dans. 
l'organisation de nos Forces Armées. 

Officiers, sous-officiers ct soldats de l'Armée de Terre, de Mer et de l'Air 

] e m'adresse non seulement à vous qui sur terre sur mer et dans les airs combattez hors de nos fron­
tières, mais aussi alL'<: groupes nationaux qui à l'intérieur même de la Grèce luttent contre l'ennemi et con:;­
tituent ainsi une autre section héroïque de l'armée de la Patrie. En ce moment de recueillement nationat 
tournons nos regards versles héros et les martyrs de notre lutte sacrée, vers tous ceux qui ont été les sym­
boles vivants de ces vertus qui ont toujours sauvé et sauvent encore la Patrie. Inspirons-nous de leur exem­
ple et disons-nous bien que ce n'est qu'en restant disciplinés et fraternellement unis jusqu'à la fin dans cette 
dure épreuve de la Patrîe que nous pourrons cueillir les fruits promis par l'actio,n des forces armées de !a 
~ation avec le secours de la Vierge dont nous célébrons aujourd'hui l'Annonciation. 
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UN EMOUVANT MESSAGE DE M. EM. TSOUDÉROS 
Président du Conseil 

Pour la seconde fois, notre nation célèbre sa Fête Nationale sous la loi dure et inhumaine de nos 
ennemis. Ennemis hostiles à la vie paisible, à la compréhension et à la solidarité entre les peuples, à la 
civilisation et au progrès. Je dis que notre nation ((célèbre» ce_tte fête, parce que maintenant qu'elle a 
provisoirement perdu la liberté, l'évocation du 25 Mars 1821 est pour tout Grec une fête de l'esprit et 
de l'âme, où qu'il soit, libre captif dans nos villes, guerillero dans nos montagnes, ou soumis aux tortu­
res de la prison ou d'un camp de concentration, marchant vers la victoire dans le sable des vastes plai­
nes africaines en serrant dans sa main l'arme de la délivrance et du châtiment, ou sillonnant avec son 
navire l'étendue infinie des mers. En levant l'étendard de la révolution, indifférents à la masse écra­
sante de l'ennemi, le~ vaillants de 1821 firent le serment de vivre libres ou de mourir. Et c'est justement 
pour avoir pris cette résolution suprême qu'ils .ont triomphé dans une lutte que le monde entier jugeait 
alors vaine et sans espoir. Leur audace et leur longue patience ouvrirent toutes grandes les portes de la 
sombre prison où jusqu'alors avait vécu notre nati·Jn. 

Aujourd'hui, comme en ce jour là, la Nation a prononcé dans son intégrité absolue, le même ser­
ment. Elle l'a prononcé devant nos ancêtres de r8zr, devant notre histoire tout entière, devant les morts 
glorieux de nos luttes libératrices. Elle l'a prononcé, et le prononce encore sur les tombes des vaillants 
soldats de !3: guerre actuelle et des otages injustement immolés. 

Cette fois encore, la lutte est âpre. Faite de sacrifices, de ravages, de ruines, depersécutions, de 
tortures. Dans les repaires de nos montagnes, hostiles à l'ennemi, revivent les épopées de nos armato­

E. M. E:M. TsounÉROS les. La jeunesse, animée d'un patriotisme enflammé, rédige et distribue les feuillets clandestins qui re­
résident du Conseil flètent en cet instant la conscience de la nation et son droit à la liberté qqi remonte à des millénaires. 

Mais si la lutte est dure, elle ne sera pas, cett~-fois-ci, aussi longue qu'en 1821. Je ne dis pas ce­
la pour confirmer vos espoirs ou pour affermir dav=mtage votre moral qui est superbe. Je ne fais que ré·· 
péter ce que vous savez déjà et en quoi vous croyez. Je crois avec vous que le jour de la Liberté n'est 
plus guère éloigné. L'ennemi, vous le savez est déjà vaincu. Il ne l~i rest~ qu'à s'effondr~r sous la 
poussée des Fore~ Alliées réunies. Et il s'effondrera. Le signal de la fin de leur cauchemar actuel re­
tentira cette année pour les peuples asservis de l'Europe, j'ai toqt lieu de la croire. Ses échos se réper­
cuteront des mers boréales jusqu'aux flots bleus do; l'Egée . 

Peuple Hellene, 

Tu as tout sacrifié pour cette heure de la délivrance, de la résurrection de la joie. Tu l'as déjà ac­
quise, et tu as fait plus que la mériter par ton audace, ta force d'âme indomptable, ton esprit magnifi­
que et les preuves innombrables de ton héroïsme. Sur le continent Européen, tu t'es dressé tout seul 
pendant six mois, pour barrer le chemin aux forces terrifiantes des ennemis du genre humain contre 
qui combattent aujourd'hui vingt neuf Nations Unies. Et tu as vaincu! Cet exploit est de ceux dont 
les hommes font un chant épique. Tu es valeureux entre tous. En matière de Liberté, ce bien suprême, 
tu ne dois rien à personne. Tu n'as pas hésité à prendre, sur le rempart du salut et de la mort, la place 
d'honneur et la plus dangereuse. Et les autres peuples qui luttent comme toi contre les forces de la vio­
lence, de la réaction, des ténèbres et de l'injustice, n'hésiteront pas à satisfaire les droits que la cons­
cience populaire du monde entier te reconnaît. 

En cet instant, je demande à tous ceux qui m'entendent d'embrasser par la pensée la vision de 
la Grèce entière, des montagnes de l'Epire du Nord où se trouvent les tombes de nos héros, jusqu'à la 
Crète et aux îles de l'Egée. A cette Grèce, faisons le serment de rester tous, comme un seul homme, 
inébranlablement disciplinés dans la lutte et jusqu'à la victoire finale et de lui consacrer, après la victoi­
re, le meilleur de nous-même, toutes nos forces, toute notre vénération, pour la rendre plus belle et plus 
heureuse que jamais, après avoir guéri chacune de ses blessures. Plus heureuse pour la vie de notre peu­
ple dans son ensemble, et en particulier pour ces classes - ouvrière et rurale - qui espèrent un monde 
de demain reconstruit sur des bases sociales plus ju.>tes à leur égard . 

Tous les présages annoncent que notre pays vit aujourd'hui pour la dernière fois, sa fête natio­
nale dans les chaînes de l'esclavage. Les ténèbres de la nuit d'horreur que vous avez vécue et vivez 
encore se dispersent à présent, à l'aurore de la victoire. Bientôt le soleil de la liberté écl~irera de nouveau 
la Grèce. L'heure de la seconde régénération de la nation est proche. 

Vive 1821 ! Vivent 'les heros 'de 1940-1943! Vive-notre chère Patrie, patrie de tous les hommes ci­
vilisés, la Grèce ! 
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EPIRE, MACEDOINE, THRACE 

Les trois provinces grecques qui pro­

duisent les excellents tabacs avec les­

quels sont fabriquées les CIGARETTES 

apastralos 
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S.E. M. DIMITRI PAPPAS 

hargé d'Affaires de Grèce 

LA .SE~L\li\E EGYPTIE;\~E 

MESSAGE DE S.E. M . DJMJTRJ PAPPAS 
Charg é d 'Affaires d e Grèce 

Aujourd'hui 25 mars la Grèce, après rzz ans de liberté, est de nouveau asservie. Après 
une lutte cruelle et victorieuse contre deux pui;;sances rapaces la Grèce est sortie plus glorieuse 
que jamais. Car la Grèce n'est pas seulement matière mais aussi un grand idéal. Les hellènes. 
conscients de leur supériorité spirituelle, supportent et supporteront tous les sacrifices jusqu'·~. 
la victoire finale aux côtés de nos alliés. 

Des ossements sacrés de nos aieux comme dit Solomos surgira de nouveau la liberté. 
En fêtant cet anniversaire montrons nous dignes de nos ancêtres de r8zr et de I940-..J.I. 

Marchons toujours en avant sous la conduite de notre Souverain le Roi Georges II. Bien dis­
ciplinés soutenons notre Gouvernement et te:1ons fermement le flambeau de la résistance et 
de la liberté. 

Grands et petits, faisons tous notre devoir avec dignité et compréhension afin que l'an­
née prochaine nous puissions de nouveau fêter cet anniversaire, avec nos grands alliés, dans 
une Hellade plus grande et plus glorieuse. 

Remercwns l'Egyptc, son R01 bien aimé Farouk Ier et son Gouvernement dont S.E. 
::\Ioustafa El Nahas Pacha est le plus digne représentant de l'accueil cordial et chaleureux, 
qu'ils réservèrent à la Grèce meurtrie. 

N'oubions jamais ce geste fraternel qui rapproche encore davantage deux peuples dont 
~es liens sont séculaires et travaillons tous pour la prospérité de ce noble, généreux et hospita-
1er pays. 

DlM. J. PAJ>PAS 

M. Alexander a adressé à S.M. le Roi des Hellènes le télégramme. suivant à l'occasion dld. 25 mars.: 
,, A l'occasion de l'anniversaire de l'Indépendance Hellénique, je désire exprimer, par l'entre­

mise de VotrE! Majesté, les voeux cordiaux du Conseil de l'Amirauté et de la Marine de guerre britan­
nique à tous les officiers et matelots de la Marine Royale Hellénique dont la force croissante contribue­
ra efficacement à l'anéantissement de l'ennemi commun. Le sort de la guerre est aujourd'hui en faveur 
des Nations Unies et nous pouvons considérer avec une confiance grandissante le jour où la Grèce re­
trouvera la liberté.>> 

ALEXANDER 

Premier Lord de l'Amirauté britannique. 

Le Roi des Hellènes adressa à M. Alexande1· la 1·éponse suivante: 
,, J'apprécie profondément vos nobles voeux, à l'occasion de notre Fête Nationale, de la part du 

Conseil de l'Amirauté et de la Marine Royale Britannique, et vous exprime mes chaleureux remercie­
ments ainsi que ceux de tous les officiers et matellots de la Marine Royale Hellénique. Nous sommes 
fiers de contribuer efficacement à l'anéantissement de l'ennemi commun, et n'oublions jamais l'épo­
pée commune créée dans cette lutte aux côtés de nos vaillants et intrépides frères d'armes de la Marine 
Royale Britannique.» 

GEOR(;ES li 

It is appropriate that the Greeks should celebrate their Independence Day this year. It is truc 
that the circumstances are different now from what they were a year ago. Then the Greeks were fighting 
for their freedom with supreme gallantry against those who sought to invade their beloved land. To-day 
that land lies under the helle of a cruel conqueror and every vestige of freedom has disappeared from it. 
But Greeks are carrying on the fight wherever ar1d in whatever way they cao. They will not relax their 
efforts until the freedom of Greece is restored and the principle of freedom in the world is established in a 
position of absolu te security. The celebration of this Independence Day cannat but cheer them on in the;r 
present efforts and encourage them to even greater :1chievements than they already have to their credit. 

It is the sincere hope of us all that when the ne-".t Independence Day cornes round Greece will again be 
free. 

Capetown JAN H. HoniEYH 

((Le châtiment est proche pour les derniers des barbareS>>. 
«Ce n'est ni la faute de la Grèce, ni la nôtre- parce qu'à cette époque nous n'étions pas assez forts 

et que nou n'avions par les ressources dont nous disposons aujourd'hui - si elle a été submergée par la 
puissance de deux empires avec toutes leurs forces mobilisées contre elle. 

«Le Commonwealth britannique et ses alliés rontinueront la guerre jusqu'à ce que le compte des cri­
minels aura été réglé.>> 

ÜLJVEI\ LYTTELTON 
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Quant .se c ·reait la troi•ièDie Hellade - . 

DES CENDRES DE L'ESCLAVAGE JAlLLlT L'ETJNCELLE 

DE LA Ll BER TÉ. 

1-· .. \ rchcuèqr~e Germww8 leva nll'éiendard de la réuolulion 

La .\Jèclill'tTant'•e r·sL Jr Rover cle la Civilisation 
J l umclinP Troi:-; ou qttcllre millénaires avant J.C., 
quand tout le reslanl du Glolw élai1. plongé dans le haï­
barisme, à la .\iféclih·rrant't> floriss.aient des Civilisa­
lions comme cellf• cl'l~gyp1P el plus tard celles ete Ct'è­
le et cle la \ Jer Et.d't'. \Jais, surtout, la Civilisation q<Ui 
a prosP'éré•, s'psL r(•.pandw· rlans toute l'étendue de la 
:\1écliLerranéc, la Ci Yi lisalin u qui es t. tcsh·· immor1.ellf' 
el vivanLe cluraul Lil's sièt·lr·s, c'r·st kt Civili!:ialion Hel­
lénique; \ !féclitenatlt'·emws :-;ont t'galenwnl les trois 
>Religions monotlJéislrs : de .\ !oise, du Christ Pl dt· ~~ln­
hamecl . Dros trois r·r·llt• qtti préYaul jus·qu';'t nos jou1·s 
dans loul lt' mondt•, la t·t·ligion rlu r.hrisl. s 'f'sl répan­
duP gTùCl' ù la lang-u1' Ht>lli•tH'. p.Tùct· A la prépru·alion 
des esprits par la pllilosopltie Jwllénii.J.ur•. "\ ux lemps 
(lt'J Rome n'·étail t·urorr qu·tme agloméralion cl<' ]lee­
gers grossiers cl d<" pêcllr'1JJ':-;, nH:.mr pirr·. Jli'OlJalJlc­
menl une JJourgëHie cl'él(·nlt'nls rnall'aitnu·s, lél race 
Hellène éLail souwt·<Jiw· par :'a c:ivilisation depuis ks 
tôles rlc" la 'I'l1l'ac(• l'l rtl' .\lt'·c(\rloiHe jusqu·cll Si-cile ''l 
tlc l'Ilalie rlu ::;rul, jusqu· a us. CMrs rie la f<'r.ancc ac:­
lnelle, <le VEspagllL' Pl dr· l'Africruc. Corinthe, eL Cor­
rou, Tarcncr· el Syracuse, \1arseille, Cyrène, Naucra­
tis lW sont que les noms dt• quclrpJes cenlres commer­
{' iaux hellr~niq urs tl1· cel! t' r'•)loque . Les C:ésars IH o­
mains LlUi ont \·oulu conq·ur'•t'ir l'Hrllacle onl YU cu der­
nier lieu ·H.ome conquise par sa conquèl.r·. l!:n même 
lemps C[UP le Clnisl ianisnw triomphant r Helr.épisme. 
nom'eau, ll:'l Porui-,:. cnmmr·n~·ail ;'t renaltrP. Pendant 

que l' l ~ut·up<' mo~ï'nnageuse sc plongeait à nouveau 
cfans le IHubarisme el rl.ans J' unarchie léodalis~e, ~a 
civilisat.ion de l'Empire lJI'llt'•uirtUt' resplendissait 
cla:tb lël .\l(·clilenanéc oriL'lliHil' •Fr·r · lill (•cial incompa­
rable. 

Tonie ceLte lueur s'est éteinle aYec les Ottomans.Le 
peuple hellène qui, jusqu ' alOl'!:i, r:•lail le pionnier de la 
Civilisation humaine, clans son her-C<'CUJ dl' Ja .\ lédiLer­
l·anée se trouve, cl'un cout), !L' champion tl'une Lrag6-
die, marly-r d héros r:·n mC•me lt'ml1S, l'ülllr.ainL tle 
supporte1· le joug des ottomans conlJ·ai nLs, en même 
Lemps, d'affronter les ill Lrigui's rLiplom a 1 iqu rs. les Ya­
nivés el les in~érèLs d<·s ]>uissaue(·s l illr·t'•lir·nnes, mè­
me des Puissances qui sr• sont monln'•t·s plus Lard 
comme <..le ((Proteclrit..:f'Sn. 

DuranL IL•s qualrE· Sièclt•s t11· l' ~~sc lavage. IJe.aucoup 
onL cm q_ut· la :\alion trelli.•ne élait mol'il' 1'1 cléfi.nitiw­
menl enterrée . . \'lais cr'lle nation a\·nit cll·s rucines pro­
fondes dans la lcne qui depuis des millénaires avait 
•élé son Jwrce.au. l ~'l-J el1arlt• avail liD<' ùnw. T~llc avait 
suJli Lles <'·twcuves; dlt· a\·aiL counu la Woirr' durant 
tlf's sièclr·s. l.'àmc lwlif'llt'. llClllJ)(·t' <laus ~ws )t:~g·encles, 
n·avail jamais cessé t!t• noil'c t•l. c·e;-;1 sa F'oi qui l'a 
~élUVJé(•. 

"() .\l adone/ Tais-toi 
/~1 l'O'Us 5inillls ltC p l r>urr>;:, plus! 
ne 110/tl'C((l( 1(1'1'(' lr•s IIYillPCS, m:er· lrs 11'11!1JS 

(''es/ r) uous IJIIÏ [s 11ppa1·tiendronl' ... >> 

'-l' Popt· ('Sl enln'· tian::: ](- _\IUJ' lie n:;r~ise de Sain­
le Sopllii' en lenau! lt•s Saints Sacl'cnwnl::: ü la main. 
La Sainll' Tnbll' a rlisparn . Ellr· s·L'Si lrouü·P tluus un 
navire ([onl nu n 'H jamrtis n.t lL'S matl'lôts, cl la ::3-ainte 
Tabll' a r·oulé· awc le navin~ tians un f'lltlroil que le::; 
marius hellrncs l'Onnaissaienl bien; ·Cêll' Jil la .\ 1er éLait 
toujours calme, mêm<· quand l'flnluuf·ag(' (•lail ravag·é 
Jlè1J' la lernpèle: lr·s f'clux élai<-'Ui limpidf's l'l uue odeur 
rl'ensst·ns monLaiL liu loutl ·rl1· J.a mer t'l les mari.ns se 
penchaient depuis leurs navires d conlcmtJlaicnt dans 
le fond de la mer rt sc ]Jrosiernaienl d.cvant la Sainle 
Table de l' J~glise clt· Sainte Sophi(', l{Ue les Anges gar­
daient; el ils alleuclaienl la ]Jl(;nitutle rks Temps, l't le 
Pope L[Ui dail emmun1 dcnls lP \rranct Temple .. . Des 
légenrles! .. . ftircnl aujourrl'hui Jes maLC:rialistes. :.VIais 

la lég·pncle Pst la l'lPl.tr po~liqtlr dP l' ll isloire. La lé­
gende J1d•SUllPOSt· l.u Fui; el lël Foi ,;auve. r.a .:-lalion 
Hellène a v.éeu cl es siècles cle chagrin. ~lie a pTatique­
ment montré que l'Apàt.re cles .:-.JaLions .avait raison 
q uand i.l elisai t aux 1-tomains: t(Le -chagrin forge la pa­
tience, J,ëJ patience l'épreuve, ]',épreuve l'espoir eL l'es­
poir n ' esl pas un opprolJe.n De la sorte sous l'occupa­
tion Lur·que la Na li011 Hellè1w a subssislt\ l'l quand. 
au 17èm.e Siècle la décadence otloman.e a commen cée . 
cinquantç ou soixnnlro années aprrs la mort rlr• Solei­
man le :\ l.agnifique , la :\ali011 ll ellènc· qui _jusqu'alors 
était a~rcnonilJ(•c sous la patte tlu conqnérant. a cam­
mene(· it sr~ dr·e::-;sf'J'. r:·t' sl alors lpu'app<uaisseni les 
Gramb Sc ign curs Pllanarioles, les Gramls fn Lerprètes, 
les \JinislrPs Pk·uipolenliaire~ tle la Porlf' m1-,: r.api­
t.alcs rks PaYs (]'8unl]W. Ll's vaincus, grùt'(' ù leur l.J­

périorilè spiriludlr•, ont élaJ)li .mw . \ r·islocralie l[LÜ 
s'esl impL)S(~r· aux conqtlt··cants. C'(ilail quelque cllose 
cl'anëllognr· que J'on a uJ,st·ry(· att Jn:;mc·nl tle la Dt'c:t­
clencr ,Homaitw. 

L' l~mpirr CHloman (·tail imnwnst· sm la Carle cles 
Civilisa lions rlc l'( )ncnl. li <"lait imm<'i1Sl' en étendue 
cl inspirait la lH'Ul' ù ses l'llllPmis . .\lëlis il- n'avait pas 
à rnonlt't'r tmt· auln· Civilisuliou l[lli' ~n (:iYilisa.Lion 
Helk•niqut·, il Ill' liUUY.ait pas pr<'st•nLt'i' un mouve­
meaL spirilttelc[lll' t'elui de• la 11ensé-l' fl cllènc. La Scien­
ce ottomane étai! la science des Hellènes. «L'Hom-
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me J<'aiiJ!f', =-·Plail Ll<>puis lors livn'• aux .\Jt'·Lle<:ins llel­
Jèn<'s. 

Le matérialisnw lüsloriqut• avail CJGt:us·t'· lPs lfcll~­
JJPs qu<· c.;·esl [JOIII' des raisous purement inléresséPs 
qu'ils <ml dt~cidé dP lihért•r leur pays. \lais, si les cllel',; 
dP la lulle avaient comme hui un JJéndice mall'l'irl ils 
aur<'li<•nt cie loutr manière làcllf' ciP JW pa;-; Liéranger 1'~­
tal des c.;hoses, pour !jll'il s ]lllissrnt rait<' le (;0Jl11l1f>]'{~l· 
avPe l<>s Fr(ln~~ais el les Anglais, les 'l'un· ·rl lf>s IR us­
se:-;, l<•s C'XJ1loilf'r lous d ga![ll<'r d1, lous. :-tais J'llella­
df'. rommc nous rav11ns dil aYa_il unf' <lnw trempée 
clans lP lég-Pncles Pl l' lll'!h'• nisnw voulait t'aii'I' revi\Tt' 
c·<'s l(•g•·ndP-s parte (lUI' l'HrlJt'•nisme PSI une ich'e Pl. 
par c·onsélfUPnl, i 1 vil scu it'mPnl av·pe le Sacr.ifit:e. 

C:'esl aihsi q·ul' la rac·1· lldlènf' s·esl avan<.:(•c• ve~·s 
J'annonc.;ialion de 1 R2J. 1\ Patras. !rois hommPs onl •él'é 
les llérauLs cle celLe annontialion: r~ndr0 Zaïmis. ori­
ginail'l' cJp 1\alavryla, Anlln'· Lnnlos cle VostiLsa t-'1 
I'AI'chc·vüq11f' clQ Patras Gnmanos; ce clernir1· 'éLail nt'· 
parmi les bc·rgPrs elu .\1onl .\1rnalo; il avait J'ail ses 
(•Ludes à Demetsana Pl puis s·esl. illusLré comme· l'un 
des superbes prôlats dP l'Orthodoxie; il c'tait · l'<tmi 
personnel du PatriarchP Gl'égoirc V, Ol'ig-inaire 'égale­
mf'n 1 etc Demetsana et Pll qui r HeUénisme avait pleine 
eonfianc.;e. L'Arc.;hevc\que avait une ilme qui brùlail 
d'amour pour la Relig-ion Pl la Palril'. Il était doLé elu 
rlon de Prophète. TouL pn'•sagc'ait que le moment su­
prênlt' était venu. L'àm(' 1ll' la l'\ution, tr-Prnpr'e dans 
les l(~gentles avail rintuition ·IJllP le SOl1g'l' dt• tm1t dt· 
g·ént~raLions, tle laul dl' :-ièc.;les sc!'ail clevenu une n'a­
liiJ6. L'année 182tl. avait l'Onlllll'tWt'· par des rails l[UC Ja 
ran llellène avait. pris pour cks pr(·sa.gf's. Ellf' noyait 
quP dan s (·es faits Sl' ll'ouv<lit la volonte; tl(' ;'il Toulr·­
l)uissance it laque! 1<' ce l Le l'ace· n'a va il jamais cessé de 
confier st•s espoirs. Lt• D Janvit•J· a PU lif'll le• prc·mü·r 
présag<·: Un 1remhlcmcnL cle Trrr f> avail. secoué tout le 
p<l~·s. Lrs sages cil' l<1 rac·c• SI' sont l'cl]Jlll'i<'• s rJU'llll ln·m­
lllenwnl pareil <:1 Yail t'l(· signal é Ptl E:urope Occiclenta­
lP pPu dP lt>mps nvanl qui' Pif'JT(> lî;:;rmilP Ill' proda­
mùl la Pr<'mif>I'l' l~l'llisntll· pullr lc1 JiJJt'Taliou dr> ,1 0rn­
sa1Pm. L'Tiellt'•nismc consiclt'ra il' lremhlPm<'lli tle lel·­
tï' cl<' .Janvit•r 18:21 c·onmw utJ lll'(•sagt' lic· J<1 liltt'•rnlion 
de l'ITPllade, la nouvelle .J(•i'UsalC'm. PPu <k it'mps 
aprrs, lies. marins Hellè!Ws clr>seendanl~ de· l'eux q~!i 
vovail au ronel. de la mc1.· lr1 Sainil' Tab!P de J'l~g'lise tl< · 
.Sa.inl.c- Sophil', onl conslal(· lliH' Grand<' Croix LUllll­
lJ('USe' t[lli s'c'lenclail au dt-ssus du .\fon! r\ll10s l'i iL 0111 
lu clnns les c ieux ll·s nwl:..:: t<Cllrisl vailH;: t:ltrisl ri•­
;.m~'"· 0'aulrPS aV<:1il'l1i VIl ~-~\I'('êlllg'l' .\Jie]ll'l :'t' prt'•p:t­
rer 110U1' lél ltalaillf'. Urs ll·(-fPlltlt•s 1 Llironl t•tH'Ol'i' !t·,:: 
hommes 1le la maliht•. :-Ialh r ur au pnqtlt· ~ 111i noil 
pouvoir r·pyivrc sans avoit· des lég·encks l'l ,.:aus lùeh~:•t· 
de lei:\ J'airP J'('Yivrl'. l:erlainr·nwnl ct•ux qui l'aisaie•ut 
la révolution raisaiPnl é•ga1Pilli'l11 d'autl'f'S l'Olllp[t·s. Ils 
savaient que Je Sullan avail cnvo~·e' ses nwillt•ur<'s évl'­
mécs au Dan ubc poul' obstm cr tou 1 e cl <'sc end e é:ven­
t.uelle des Hnsses. LI savaii que ](' Paeha (lr la \lor :·e· 
é lail oecup.é <'t .Janina. Le,.; Clwfs de la So r, it'-lt'· .\micalt' 
(PlJilil\i Elt•l'ia suivaient lous lf'urs mmiH'lll!'nls. [l-; 
av.aiPnt Pnvoy(~ à \lessini _\na;.moslaras el Throdu:·p 
Colocotronis, qui t'•lail à 1winP dP l'rlO!Jl' tlPs lies lll­
nienn es. t•rrail il travers IP:' monts avc'e "l'~ ln·ayps 
·compagnons qui e\!.airnl parfois sepl ou hui! r' l parfoi:' 
sept il huil cc>ns. ::;uivant lt•s c·iJ·constances. LPs lJOrn ­
mrs ~~·s plus honoJ·al!li•s dL: la :\alion faisait•nl main­
IPnanl partiP dt· n 'l it> ,.;ol'i'(•l(· qni C:·lail l'ondt'•t• t'tl IRl'r 
ù ( ltlessa, par !rois lwmm<·s jusqu'alors illi'Ulmus c1 , 
s .coufas Tsakalol' el Xanthos. Le clergé. les Plwnarin­
les. le,; _'JolalilPs, lc~s Armalol<~s, les Clenl11Ps, les in­
lrllPcLu cls, les CommPrr,anls, les Cullivatt-•urs, depuis 
les ll(•gémonirs clc' Danubf' jnsqu'i1 la \l or(•c> e•l depuis 
l!'s iles Ioniemws jusqu'aux cùlr:- tk L\sie .\linf'un•, 
lous <'laient initiés ü r-t• f!Tantl mouwmenl. 

DC']IUis .Jassion , lt• :.?~ Ft.'•Vl'if'r <'lai! mise· Pll c ircula­
lion une proclamation cl'.'\lexanciJ·c Ypsilanti. con~·ae 
l'll ces termes: "Hommes Gr<'Cs qui Yons trouyez P'1 
.\follacliw PL en Ylachie! _·\près lanl tl'annC:•es de <.:ha­
grin voi<.:i qur dr nouveau le Phof>nix. dr l'FfPllaLlc ou­
,T~ de nouveau magnifiqur nwnt ,;ps ailrs t'1 it1\'itl' 

sous son ombre SPS vl'ais ri clo<:ilPs Pnfanls. Yoici que 
notre Patrie lJiçn-aimc'• t· rHr>llade. lèw· lriomphalemenl 
les c·~lr>nclanls flp ses aieux. La .\lort'•e, L-l<:pirl'. la Thés­
salie, la Sm·hie, la Bulgal'ie, les Iles ùe l'Archipel, en 
un moL toule l'Hellade, a ·pris les armes pour secouer ic3 
Jou rd joug de::; BerlJarPs e l. conlemplcm l la sc' nlP aT me 
victorieuse, je dis la Saiuk el viyifianlr> C1·o1x, l'Hel­
lade erie ù llaull' voix el avec Jon:c: uPal' t't' signp nous 
'Tamcrons. Vivi' la LiLerlé' ... , LPllt• eTuis que lt·s ma­
rins - qui avai<'nl l'imagination vo~·aienl dans les 
c.;1eus <.111 .\lon! _\llws, crtlr mè·mt· noix dail recon­
nur avec l!'s yeux dt> l'<·spril par ll'S t:lwt's impassibles 
cle l-a '1-V·voluL!on. 1 ~'6 lai.l celte Croix qui dirig-t>ait lou­
L~s leurs a<.:twns ct c.;'ps[ ù sa puissant:(' lJ•u'est due :a 
nctmre Lles HPllènes. Oe]JUÎS J./60, n iga par ses Pro­
clamations puis, dernièrement Ypsilanti. pa.1· son exem­
ple, avaic'nl allumé la flamme ll'un I'IILhnusi.asme pa­
triotique, d'un côté à l'autre de l'Hellade. Mai11Lenant 
il J'allait qw· la lulLe ait uni' existenc(' spiriLu~llc; 11 
lallaJL tlODnt'l' Uil(' Vil' <'1 la légt•Jlfl•C, j] faJlail IJU'elle 
prenne un c.;araclf>rf' purement h~llénique, car jnsqu'.i 
ce momPnl il dail l[UPSLion t:ont.innPllement 1l'une 
«grande et forte Puissance, de aui les Hellènes atten­
uaient. lem lib-éra tion. Déjà, depuis l'époque de Cathe­
rmc II, on mettait ('n circulation des prophéties pour 
Llcs guern crs 111oncls qui st•ra i<·nl c.le·so'ndus elu Nord 
pom· libérer Constantinople elu joug ottoman. Hem·eu­
semenl ces proplll''lit•s uc se sont pas réalisées. On s'i­
magme LJneliP serail, t:t' jour, l'état du .\Joven Orient 
el, spé('ia!Pnwnl quel serail le so1·1 Ll<' l'llc•llatif' si Ca­
lhl•rin e JI Nail couronn·ée, commr <'lit• le I'C:cherchail 
fmp ératricc· ù Constantinople. Mais est-ce .que la plu­
Jlarl riL·s Ht>llènPs n'allenclait>nl il,.; pa:-: l'apparition des 
IHu,-sPs Jtmn· st• joindrt' 8 la 1'0\'l)luliun? '""grande tlis­
n<'Lion qu'imposait le serment de s _\J'filiés 'à la Socié-
1 é .a sùJ·Pnwnt, l'ail e-ro il'<' ;\ t't' ux jru i Na.i rnl le moins 
instr1ril s Lill(' rlr•rrit'l't' la Snci(•lt ·· sr· t'C\('lJail la granciP 
pmssanc·r or lhorloxe. IA•s plus inslruils , 1'videmmcnl, 
tH' le cJ·oyaiPnl pas, car ;::;i ct· n(·lail pas pom· nne au­
lu· t:aust•_ il t'·lnil impossilllt• q·ulls til' rr,::;s<•nl pas <m 

·C OUI'<llli til':'; d(•nwnlio; Ol'J'ieil'1S J'IISSI'S. .\lnis il t'•IHil 
dans il·u,· inl(•r·èi <[Ill' la populact• croil' l[lle' 'la BussiP 
aiclcrail ,·, 1<:1 lullt•. Il s lai ssaienL ainsi <.: ircu lcr la ru­
meur que If' jour de lQ Saini-Gl'nrg·c's, la l'loll<· rus,:;,• 
passL'l'ail J>·èll' .l.t·s dt'•lrnils <'1 tll'S·r·endrnil ù la rnt'l' t<;o- ,;(' 
JIOUr !ilJL'l'(']' nrellall c: . "' _\rnpllissa, Panumgliiu~ u~a ;t 
convainc.;u lf's nolal)Jes rlt' détlnt·t·r Jn r(•volulion <'n 
leur pr·éSl'nlanl un de• "<'S socpag-nons qui s'(•t<lil mis 
<l'at:eo1·(1 avec lui C'l qui arJ'iva (' ll cou1·anl ù 1'..:\ssem­
l>Tl'e 1'1 décln1·a ljll'il Hnail tle Ualaxitli où Je•s Fréga­
LPs l'l IP:-: CorHIIes russes étaient aniv(·es el l[Ue, dé­
.iit, ll's lli'H\·t·s soldclls l> luntls till pi!):-: luinlain ttl'lho­
doxc· avair->nl commencé à llébanjUl'l'. El !JUantl Ypsi­
lanti s'élail n'lin' en Aulriclle, la runwut· courrait en 
Hellade qu'il étaii. entré en h-iomphe à Andrinople. 
L·Arcl1cvèque Germanos avait cornmf' uous l'avons clil 
plusieuJ's 1 al en Ls dont sa politique. &'1 pPrsp icacilé, ~a 
jus tesse de pcnst'P. fl comprenait qui' (·1• jPtiX nr Jlom·­
rail pas eonlinuf>t· indéfinimr>nl 1'1 IJlll ' lt•s ll<'llÈ'llf'S 
Il t' de•vraienl pa croi I'P ù raidf' itwxislan l des Bussf'::;. 
Pom· qu ' un p<'uplP lulle il Janl qu'il nit· tïtnl'ianel' rn 
soi-mèmP Pl non à l 'a ide é trangèrP, smtout quatlcl 
cellf' <1icle n<· lui serail pas donn <'~'· Foi , Lilwrlf\ Pn­
lrie, on! l'lé clé·puis toujours, les idt''aux liPll-éniques. 
Dans c<'s !rois mols se résun1P l'histoirP ltPJlé•nique .:lP 
lmis mill(• ans. L'_\l'clwvèrJu e Gei'manos <:1 lev{• l'éten­
clarcl de la Libel'lr'· avec le cri gueeric•r de·~ .\lacc.;abéf's 
qui pr·(·sagcail la u\ ' icloire clP Dieu~>: Pr·éparons­
nous - disait-il - Sl'llls c•l pour nous Sl'tils pom· por­
ter ù bonne l'in la Granclt· lutlr cJp noll'<' libé'l·alion. 
Toull' nolJ'C' hisloirf' l'l lonl notJ·t• .\\'Pnir ;.:r· l'f>llfermP 
dans CPS tJ·ois mols: Foi . Liberté, PrUI'ie. 

La lradilion tlonl · ilt>puis cf'nl an,.: s'allailenl ks 
ll el lènl's - veut qu f' G(•rmanos <'lai! parti !11· Palras il? 
.20 :\lars. Il r~neontra en 1·oute Colocotronis qui, {'f'llc 
t'ois, é!ai l accompagné pur plusiPul's 1'<'lllai1ws dr> par­
tisans. Il <tvan~·a n1·s l\.alavry1a nli l'atlt'nclaiPnt Zaï­
mis <'t Lonlos 1'1 depui s li1 ils ont pris IP srnliPr ast·en­
dant qui conduisait ;'1 lravt•rs dPs passnp<·;; ,.: iml<'l'' au 
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J\lonasLèrQ de «.\glli.a Lavra>>. Il exisLc ùrs gens qui 
prnsen1 qur lP sens même du mot ccLavran signifie un 
rndro.iL diffi-cilement accessible, scabreur eL sinueux 
el .que ce mot s~ rrneon lre chez Homèrr. c·l Pindare. Ils 
confondent ((Lavra" avec Labyrinthe dans le sens 
qu'avaü le moL avant que l'autre acception lW soit ae­
cep~ée et qui signifie la Grotte de I.1avrion (Hache Sa­
crée). Vraiment l' ArcllPvèquP avait raison de rassem­
bler les révolutionnaires clans ceL endroit difficilement 
acc~ssible el de leur faire prêter là le sFlrmenL. En de­
hors de ceux que nous venons déjà de nommer, il y 
avait mille cinq cents villageois des environs qui s'é­
taient rassemblés. L'aurore du 25 :Ylars pointait, la fê­
te de l'Annociation. Tout le monde suivit, prosLerné, 
la messe autour de l'Eglise, car l'Eglise étauL petite 
très peu cl'entrP eux pouvaient entrer . 1ls onl Pnlrnllu 
le chant religieux. ((Aujourd'hui ·c'est le chapitre de 
notre libération et l'apparition elu .:VJJ·s lère séculaire ... ,, 

C'étaient là des mots opportuns qui s'adaptairnt 
au cas de la libération de la race hellène. Le printemps 
p.arail la terre de ses· plus J1elles -coult•urs. 'l'out à l'en­
tour se répandait 1· odeur elu thym et les oiseaux chan­
taient sur les branches Pl il semblai l que ces oiseaux 
voulaien1 répéter avec leur manière el leur musique 

· propr·f·, le «Sa lu Ln cle l'Archange à la Vierge. EL :a 
messe ·Continuait, d 'abord les matines puis la Messe. 
On répétait continuellement les pllrase::; «Yolont(• Sé­
culaire". ((Annonciation de Joie" rte. Etait-il possible 
.de trouver -d ~autres phrrases plus opportunes. plus pro­
pres à enthousiasmer ceux qni étaient initiél:; au Grand 
Recrcl'! La. mrssc approchait il sa fin quand German!JS 
prencl l'uur flcs bannières cle l'Eglise el la tenant en 
guise d'étendard guerrier s'avança depuis la << Belle 
Porten du Sanctuaire, monta sur son Trône c~ cria: 

- Que la Nation soit ressuscitée et. que ses enne­
mis soirnt clispersés! 

- Le tChrist sauve, le Christ vainc! crièrent en­
semble lous ceux qui ré taienl rassemhlt's <lans le Tem­
ple, tous ceux qui se pressaient au <kllürs dans lll 
Cour. 

Et ils se sonl agenouillés pour prendrP la bénédic­
tion du pr·élat eL pour prêter en même temps serment 
{!U'ils combattraient décidés de sacrifier leur vie ((pour 
la Sainl~ Foi du Christ, pour la Liberté de la Patrie ... " 

C'est à cette tradition que s'allaite le peuple hellè­
ne depuis 1821 à nos jours. La recherche historique, 
l'interpr.étation raisonnéP ne l'ont nullement ébranlée, 
car la v·érité ne s'ébranle pas. ~Ièmt' si nous a-cceptons 
que l'Archevêque de Patras a édict.é le commencement 
rte la lutte le 22 ~l.ars à. Patras même. Pl pas Je 23 à 
.. Aghia Lavran même alors son a-ction comme vréHH 
l11éroïquc el sa valem· cornu1r usprit poliLique ne s'a­
moindriraient pas. Je crois que la continuité logique 
des faits serail n'admettre que Germanos av.ait fait son 
premier sermon à Patras le 22 Mars (·qurand la maison 
de Pap-adiavmantopoulo fut incendiée par les Otto­
mans) que le -23 il se ll'ouvait ensemble avec, Lontos eL 
Zaïmis à Kalavryla (el sur ces faiLs sonl tl'accord tou­
tes les sources histori·ques) et que le 25 il fit son adres­
se aux révolutionnaires dans «Aghia La\Ta" aver. :e 
nQue la Nation soit ressuscitée!" rn tenant à la main la 
bannière ete l'Eglise lJ.Ui depuis ce momPnt esl devt•­
nue une relique nationale et PSi. g-arclrée comme lellc au 
:Ylonastère. 

Y!ais même si Germanos n'élaiL pas Aghia Lavra 
le matin du 25 Mars ct. même si la,J1énédiclion fùt {lon­
né~ aux guerriers par Callinique, même (l.an:s .ces cas 
le Grand ArchevêquP était spirituellement présepl ·-·L 
tous ceux qui ont entendu ce matin le cbant: <>Aujoui'­
d'hui c'est le Chapîlre de notre Lib'ération ... ,, clans la 
p~tite église et SQ\us les arbres de la -cour elu 1.\!Jon.astè­
re, c'est à lui, que tous penseraient ... 

La promesse avait été donnée à «:\Iadonen qrrw: D,' 
nouveau avec les temps, avec les années <;'est à nous 
qu'ils appartiendront ... >> Ypsilanti y avait pensé cl , 
.c 'esL pour cela qu'il .avait fixré le jour symbolique df\ 
l'Annonciation pour le commencement officiel dr la 

luttr. C'est -cc jour là que la troisième Hellade, (après 
la classique et la byzanlinr) et elle le consacra comme 
Fête Nalionalc, car ·C'es t un lel jour .qui lui élait né­
cessaire, le jour .auquel «Dieu avait envoyé Son Fils au 
monde pour nous .. " Ce jour crièrent celes lèvres que 
l'esclave avait fermées durant ·quatre siècles ... \, · 

Aujourd'hui après tHO années, à une époque d'u.n 
mouvement paisible l'adresse de l'Ar-chevêque d~ Pa­
tras Germanos, garde toute sa splendeur lumip_euse, 
comme la Proclamation de !Riga car Loutes les deux 
sont des proclamations d'abord humanitaires! !Rap­
pelez-vous la -c~hanson populaire de ceHe époque lfl. 
recueillie par Sp. Tricoupis: L'esclave se compare a 
un oiseau 1lans la -cage et dit: 

c<.Tusqu \t quand, le pauvre, je vivrait clans la cage 
- sans la moindre branche verte - jusqu'à quan:d 
serai-je privé du vent de l'aube - et cles grains de la 
terre fleurie? - Poorquoi ne ferai-je aussi mon petî.t 
nid - comme les a.utres oiseaux cLans les branches 
touffues? - A l'époque actuelle de la Fratemisation 
des PeupleS>> et de la <cguerre ·contre la guerre" on se 
demande si un autre peupl~ qui a vrécu sous Je joug 
et qui a obtenu seul sa Liberté, si un autre Jleuple a à 
montrer .au monde une parésie aussi modern(' et telle­
ment opportune et pourtant si vieille! 

L' idéal Hellénique est comme l'iclt'·al Chrétien: 
Séculaire, car il est bas'é sur la vérité. L'exemple des 
Hellènes pourrait être donné au autres pruples qui 
doivent ètre toujours prêts à lutter chacun pour sa Li­
berté et tous ensemble, fraternisés, pour la Liberté de 
l'Humanité ... 

V. VEKIAHELLIS 

AIGLE ET COLOMBE 
Dedié aux 1 nvalides .de la Guerre 

Ùn jeune a-igle prend l' esso1' et s'en va à la chasse 
Malheur! Il est atteint par la balle du chasseur, 
Son aile droite est brisée, il s'effondre pa.1· terre 
Sur les herbes fraîches et les myrtes et les lauriers 
Trois jours et trois nu·its il gémissait de douleu1• 
Puis il trouve l'herbe magique qui gubit les blessures, 
Et qui guérit la sienne œussi et calma sa douleur. 
Puis il déploie son aile et ve·~d 1'eprendre l'essor 
Hélas! S'il est guéri, sa force désormais manque 
Il regarde le grand ciel, le hœut sommet du sapin 
Et de son oeil altier une la.rme s'écoule. 
Deux colombes le rega1•dent, volant au dessus de lui 
S'approchent et le questionnent et l'une lui dit: 
«Aigle, qu-e cherchais tu sur les hauts sommets des 

[monts? 
Que ne restais tu pas dans les calmes et basses plaines? 
Tu aurais la rosée des aubes et les fleurs champêtres 
Et les beaux couchants d' 01', et le doux crépuscule, 
Et l'ombre fraîche des a:rbres dans les. étés brûlants 
Et les sources argentines pour étancher ta soif.)) 
Alors l'aigle répond et dit à la colombe : 
«Tes pa1•oles sont sages, oiseau, mais tu pa1•les en co­

[lombe)>. 

PAUL GNEFTOS 

(Trq..d. du néo-grec par E. Psarà). 
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LA GRÈCE SOULEVÉE 
Comment ce pettple que naguère 

rai cru voir, sans désir, sans force, sans vertu, 
Sous les fers ottomans en silence abatu, 
Elève-t-il un cri de menace et de guerre? 
Au sein d'un tel repos si semblable au trépas, 
D'où lui naît ce pouvoir qu'il ne soupçonnait pas? 

G.rèce, alors que tu te réveilles, 
Chercherai-je si loin quel pouvoir si puissant 
Soulève tout à coup ton pet,tple frémissant? 

Et demanderai-je aux abeilles 
Pourquoi, dès mars en fleur, échappant au sommeil, 
Le Céphise les voit sur ses eaux murmurantes, 
de l'Hymette accourir si follement errantes, 

Et si vivys sous le soleil? 

C'est le p:rintemps qui se révèle 
dans cette existence nouvelle 
Dont elles ignorent l' auteu1' ,· 

Et c'est la liberté qui, puissante et féconde 
Aux Grecs, frappés soudain du feu génbateur, 
Fait sentir sa saison qui b11ille sur le monde, 
Des siècles rajeunis printemps 1'épa1'ateur. 
Le despotisme enfin combat contre hti-même. 

Le peuple, las d'un joug extrême 
Soulève un jour son f1'ont tombé. 
L'arc pressé d'une main peu sage, 
Se redresse et frappe au visage 
Le maître qui ta trop courbé . 

Le désespoi.r qui C1'0Ît s'élève à la menace; 
La haine a son courage, et la peu1' son audace. 

Pensait-on, en voyant l' A.rchipel calme et doux 
En silence porter ce vaisseau d'fte en île, 
Que l'Archipel toujours fut un lac immobile, 
Ou n' eu,t qu'un vent sans force, 'tt ne onde sans cour­

Le colosse flottant s'admire en sa ·conquête; 
[ .roux? 

Et, dans le bel azu1' plongeant ses flancs d'airain,· 
Sur les flots qu'il éc1'ase il marche en souverain, 
Fier du pavillon .rouge éclatant sur sa tête; 
Mais,· si le vent un soir sort du golfe d'Argos, 
Il peut, devant Hydra, s'entendre avec les flots ; 
Et malheur au vaisseau, le jour de la te·mpéte / 

Elle a~proche! elle vient! l' éclaù' en est jeté. 
Vers ÎJ'rakajan, un cri, par Scyllen 1'épété, 
FYappe les Grecs de joie et les Ottomans d' épouvani:'. 
C'est toi qui lui 1'éponds, du haut de l'Erymathe, 
Sainte Religion, soeu1' de la Liberté! 
rai vu, j'ai v·u ces deux soeu1'S immortelles, 
Qui d'un peuple innocent ont écouté les pleu1'S, 
Paraître et faù'e au ciel, avec leurs blanches ailes, 
Brille1' l'une sa C1'oix, l'autre ses t.rois co·uleurs! 
Elles mêlent dans l' aÙ' lew's célestes emblêmes, 

Et voilà qu'un drapeavt formé dans les cieux mêmes, 
Est tombé sur la tene, aussitôt toute en fleztrs,· 
1 e les vois maintenant, ces saintes alliées, 
Qui se donnent la main, et, d'un front smwiant, 
Ont fait signe à la Grèce et montré l'Orient, 

Et l'une sur l'autre appuyées, 
Pottr toujours dconciliées. 
Reprennent leur vol mtduel 

Comme au temps de leur premie1' âge, 
Quand le Dieu qui hait l'esclavage 
Les a fait descendre du ciel. 
Les tyrans à ce Dieu doublement infidèles, 
Qui, tenaient sous leurs lois un beau peuple avili, 
De l'immense éclat ont pâli, 
Et déjà, fugitifs che.1'chent leur citadelles; 

Déjà de leu1'S pyrgos s'échappent les agas. 
Vers Co1'0U et Nauplie et Corinthe et Patras 
Que bientôt à leur tour les chasseront loin d'elles, 
Car il est dans le ciel il est dans le courage, 
Il est dans tout un peuple armé de désespoù' 
Des forces que lui-même il ne sau:rait prévoir. 
Il serait beau que seul il sorti d'esclavage, 
Et du peuple e111,pesté nettoyât son rivage! 
Ah! parmi tant de flots, dût-il même échoue1', 
Il peut être enC01'e beau qtt'il périsse; la gloire 
Couronne le malheur qu'on lui fait avouer; 
Le prix n'est pas toujours gagné par la victoire. 
Souvent des chars vaincus ont partagé les chants 
Qu'offraient aux chars heureux les ly1res de l'Alphée 
Platée et Marathon, n'est-ce pas dans vos champs 

Que la gloire a mis son trophée? 

Quand Philippe à la Grèce autrefois si fatal 
L'eut fait enfin tombe1', murante de sa l·utte, 
Chérouée! en ta plaine zm lion colossal 
Fut élevé Pm' elle en l'honneur de sa chute, 
A ses héros vaincus nwnument triomphal! 
La pz:en'e encore, autour de son antique place, 
Fait palpiter le cfJeur de l'étranger qui passe! 
Et bien d'un noble effort par un peuple entrepris, 
Un semblable t1'oPhée, est-ce, un indigne prix/ 
serait-ce peu qu'enfin, d'une belle journée, 
La Grèce pût venge1' cinq siècles de mépris, 

Et retombant 11zais coU.1'0nnée, 1 

Voir le lion de C haouée, 
Colosse dispersé, 1'essembler ses débris! 

PIERRE LERIH' N 

PATRIE 
Les oiseaux exotiq1-tes que la pensée C1'ée 
Et toute cette ardente chaleur de vie, 
Et le baiser qui n'a pas encore été donné 
Sont pesés avec uu grain de poudre! 

Nobles .rêves, désirs immenses 
1 oies et gloires, plaisirs et richesses 
Et cette chanson' qui n'a pas été dite 
Sont pesés evec un grain de poud1'e! 

A cette pensée vraiment que d'amertume! 
Que la poud1'e pèse davantage 
Mais moi je ne veux pas qu'elle me tourmente 

Patrie, je suis à toi, et tu es mienne 1 

fe te sens. Tu es dans mon être, dans mon sang 
En mêm~ temp soune et fontaine jaillissante. 

G. ATHANA~ 
·(Trad. du néo-grec par E. Psarà) 
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Les lt.éroines d~ la révolution 

BOU BOULIN A 
La Légende lui donna le nom de Grande Capi­

taine. C'estla seule femme qui porta ce titre. Cette hé­
roine s'appelait Lascarina Boubouli connue comme 
Bouboulina. Depuis le jour de sa naissance cette fem­
me a quelque chose d'extraordinaire. Bouboulina fût 
née dans un prisçm Ottomane à Constantinople le II 
Mars 1771. C'était là que son père Stavro Pinotsi, ori­
inaire de l,île de Hydra, avait été interné par les Ot­
tomans après la révolution de 1769, connue comme 
Révolution d'Orlof. Quand sa mère Skevo appris que' 
son époux était mourant dans les Prisons elle vint ii 
Constantinople et, après des difficultés inimaginables, 
elle pût obtenir le permission de le voir; c'est là que, 
d'émotion et de fatigue, elle mit au monde ·, avant ter­
me, celle qui était destinée à sacrifier toute chose pour 
la libération cle sa Patrie, Bouboulina fût baptisée 3. 
Constantinople et son parrain fût l'Archonte de Mct­
ni, 1\Iortzino; on lui donna le nom Lascarina. 

/Ju.<>te !le Boubo1ûina 

Après la mort de son père, sa mère l'emmena 
dans son île où elle resta veuve pendant 7 ans, mais 
étant encore jeune ses parents l'ont convaincue de se 
remarier; en 1778 elle épousa donc Demètre, Lazare 
ou Orlof qui aima Lascarina comme son propre enfant 
quand elle fût grande son père adoptif lui donna une 
dot. Ce fait est prouvé par son testament qui se trouva 
au Musée ethnologique. A l'âge de 17 ans Lascarina 
épouse le capitaine Demètre Yanoula. De ce mariage 
elle a eu deux fils et une fille; cette dernière, plus tard 
f'ût l'épouse du Sénateur Mexi. Mais Bouboulina n'a 
pas eu plus de chance que sa mère car son époux fût 
enlevé par la mer. Elle resta pendant 4 ans veuve puis 
Lascarina se remaria avec l'Archonte de Spetsae De­
mètre Boubouli, le Capitaine qui l'aima passionné­
ment et c'est depuis qu'on l'appela Bouboulina. Mais 
elle ne fût pas plus heureuse à son second mariage : 
c'est encore la Mer qui vola son bonheur, car le bra-

ve Capitaine tomba en se battant contre les pirates. 
Son lieutenant cacha la mort du capitaine, continua 
la bataille et, après avoir vaincu l'ennemi, il rame­
na à Bouboulina le navire et ses richesses. Boubou­
lina, après ce second malheur ne voulut plus se re­
marier et elle vécut pour sa famille et pour sa Patrie. 
Elle était très riche et elle tâcha d'augmenter sa for­
tune qui était évaluée à 300.000 colonata. Mais de 
nouvelles difficultés surgirent. Le gouvernement 
Turc a voulu confisquer sa fortune car son époux 
avait offert ses services au Gouvernement Russe. 
Mais Bouboulina n'était pas des femmes qui ont vite 
peur. Elle emporta les documents par lesquels son 
mari était reconnu officier Russe et, accompagnée 
par son frère Nicolas elle arriva à Odessa où elle 
trouva protection et les Ottomans ont cessé de l' em­
bêter. Même l'Impératrice Catherine l'appela et lui 
offrit de vivre près d'elle avec tous les honneurs qui 
lui était dus. Mais Bouboulina était une vraie fem­
me Hellène et ce n'était pas possible pour elle de vi­
vre loin de sa patrie : elle revint donc à Spetsae. 
Bouboulina ne fut pas laissée tra'nquille par les au­
torités Turques. Elle pensa bien faire en allant seu­
le à Constantinople pour tâcher d'être présenté .à la 
Mère-Sultane comme c'était de son autorité que dé­
pendaient les îles .de Spetsae et de Hydra. 

Elle porta donc des riches présents et mit en exé­
cution sa pensée. Par l'entœmise de ses parents de 
Constantninople elle pût obtenir d'être reçue par la 
Sultane qui se contenta tellement de sa connaissance 
qu'elle ordonna immédiatement au Capitan. Pa·cha 
de cesser toute poursuite contre Bouboulina. A Cons­
tantinop1e elle fît alors la connaissance du Patriar­
che et d'autres officiels et elle s'affilia à la Société 
Amicale <cPhiliki Etairia>>. Elle retourna à sa Patrie 
après que les Spétsiotes furent initiés par d'autres et 

· par Panayotti Botassi qui était «Sociétaire» depuis 
r8r7. Quand Bouboulina retourna elle commença en 
r8zo à bâtir le premier navire de guerre ccAgamem­
non». Ce navire lui coûta 25.000 distèles. Après une 
année le feu de la Révolution s'alluma au Pélopo­
nèse et à cette époque Bouboulina avait cinquante 
ans. Elle possédait tous les dons naturels nécessaires 
pour mener à bien la guerre. Tout était prêt à Spet­
sae et le 3 Avril, dimanche qes Rameaux, tous l~s. 
notables, les capitaines et la capitaine se rass.emblè­
rent à l'Eglise de Saint Nicolas, la Cathédrale de 
Spetsae. Après le Te Deum tous jurèœnt sur le Saint 
Evangile de combattre jusqu'à la fin pour leurs Au­
tels et la Patrie. Les clôches ont sonné joyeusement 
1es canons ont tonné dans le Port, tous les drapeaux 
ont été hissés. Tous ensemble se dirigèrent ensuite 
vers la Mairie où ils ont signé le procès verbal de ln. 
Révolution. Ils ont examiné sur les lieux combien de 
navir,es ils avaient disponibles et prêts à lever l'an­
cre. On en trouva: r8; on tira an sort: sept se joigni­
rent au siège de Nauplie et les II mirent le cap vers 
Monemvassie. 

Parmi les navires qui se sont dirigés à ~aupLe 
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se trouvait l' «Agamemnon,, de Bouboulina et le na­
vire de son frère Emmanuel Orlof. Durant le siège 
Bouboulina crût bien faire de s'entendre avec le:; 
Capiütines qui complétaient le Siège depuis la Terre. 
Elle vient donc à Argos avec son fils Jean D. Y an­
noula, pour enthousiasmer les Révolutionnaires. 
Tout le monde l'a reçue comme sauveur et on l'a 
surnommée Kyra (Dame) Puis elle partit pour Tri­
poli, attristée par la perte de son fils J.ean qu'elle at­
tribuait à Kehaya Bey. Elle y resta jusqu'au 23 Sep­
tembre r82r date de la prise de la ville. Tout Je 
monde a admiré son courage ct sa persevérance. A­
près la prise de la ville elle y entra montée sur son 
cheval blanc et elle sauva les Harems des Pachas de 
la colère des combattants.-

set'iez donc des femmes et p_a::; des hommes?" Ses 
mots ont électrisé les soldats qui se ruèrent sur l'en­
nemi. Après la prise de ~auplie, Bouboulina rest:::t 
là dans une Maison qui lui fût concédée par l' Adrni­
nisration. Elle paraissait se reposer mais elle pour­
suivait la lutte et le <rAganzemnon" pris part à peu 
près à toutes les batailles navales. 

Après ces faits elle retourna en triomphe en Ar­
golide et y resta en encourageant les combattants l't 
travaillant pour la prise du Fort de Nauplie qui 
tomba le 30 Novembre de l'année suivante r822. 
Alors elle entra à Argos en triomphe et fit un re­
quiem sur le tombeau de son fils Jean qui y fut tué. 
L'Histoire nous conserva ·plusieurs incidents qui eu­
rent lieu durant le siège de Nauplie. De tous ces incl­
dents nous allons rapporter un seul. Quand un jour 
ses braves compagnons ont commencé à avoir peur 
des balles ennemies elle leur cria : <rEst-ce que vou.s 

Elle retourna à sa Patrie pour vivre simplement. 
C'est là que la grande capitaine eut une mort sans 
éclat -car elle fût assassinée. 

Quoique capitaine, Bouboulina portait toujours 
le vêtement particulier de son Ile. Elle portait les ar­
mes comme tous les capitaines et l'épée pendait à 
ses côtés. Deux hommes ont immortalisé la grande 
héroïne: le peintre Hellène Prosalcntis avec son pin­
ceau dans un portrait splendide qlÜ se trouve au 
Musée ethnologique et le poète Alexandre Soutsos 
par ses vers. Soutsos écrit en effet: 

Boubouli·na était belle -- elle avait le pas fe.rme -­
et, géante et terrible, elle mm'chait comme Diane -­
Elle avait les grand yeztx de Junon -- Son regard 
jettait des étincelles rapides -- son vêtement cousu 
d'or -- était soutenu pa1', une ceinture d'argent -- Et 
à ses côtés pendait une ép'éé sono1'e ... 

lHI~ :\E ~ICOLAIDI 

-----==-\:,.~,-----

MESSAGE DE M. CHURCHILL 

<<Pendant que la Grèce souffre sous la tyra '1nie de son peuple plus conscient que Jamais de ~~:::t 
grandeur historique, se souvient de la gloire de sa guerre pour l'indépendance,>. 

«Aujourd'hui, le peuple de la Grande-Brei::tgne s'incline devant les héros de la nouvelle guern:~ 
de Libération qui est actuellement livrée dans les montagnes, les villes, les villages de Grèce. Le peuple 
britannique est affligé des cruelles souffrances que les Gr,ecs supportent avec courage. Mais il sait aussi 
de quelle manière la Grèce frappe l'envahisseur

1 
et ·que ni 1a torture, ni le peloton d'exécp.tion ne peu-

vent briser son esprit. . . 
«La nuit d'esclavage passera. Aujourd'hui, le Roi des Hellènes et son Gouvernement sont au 

Caire dans le but de préparer le jour où sera resta11rée la liberté pol:lr laquelle la Grèce s'est toujours 
battue. Lorsque l'heure sonnera -et vous serez avertis lorsque le moment d'agir viendra- comme un 
seul homme la Grèce chassera les usurpateurs barbares de son sol. 

Alors, unis dans la victoire comme dans la souffrance, la Grèce prendra sa place parmi les peuples 
libres du monde. La victoire est certaine.» 

\\' INSTO:\ s. Clll'RCHJLL 

RÉPONSE DE M. EMM. TSOUDER..OS 

«Je vous remercie pour votre vibrant mes:-;age aU: peuple grec, et jè suis sûr que tou:; les Grec:::., 
et particulièrement ceux qui vivent sous le joug ennemi seront profondément touchés par ce témoignage 
d'amitié de votre part. Notre indépendance est liée au souvenir de Navarin. Aujourd'hui encore nous 
sommes fiers de nous battre à vos côtés pour un idéal élevé, celui de la liberté et de la civilisation du 
monde. L'aide prompte et spontanée que la Grande-Bretagne nous a apportée en 1941, dans notre dé­
fense contre l'invasion non provoquée de notre payspar les troupes axistes est un autre fait que nous 
n'oublierons jamais. Le peuple grec admire l'esprit élevé et l'endurance avec laquelle l'Empire britan­
nique combat contre le démon du mal et de la tyra11nie qu'il veut imposer à la terre entière. Votre exem­
ple est pour notre propre effort une source de vigueur et rien ne pourra empêcher le peuple grec de lutter 
jusqu'au bout pour la victoire que nous aussi, nous considérons comme assurée. La force brutale n'a 
jamais triomphé de la volonté de l' esprib. 

E:~rMANCEr. Tsor.:nERos 
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ATHÈNES A LA VEILLE DES GUEI{RES 
' 

D'INDÉ-PENDANCE 

Dans les premiers jours de janvier r8zr, au Pi­
rée, alors désert, arriva le bâtiment de guerre ae~1ais 
Cambrian ayant à bord l'ambassadeur de Grande­
Bretagne à Constantinople_, Stangford, sa femme et 
sa suite. Parmi les personnes qui l'accompagnaient 
se trouveait le chapelain de l'ambassade anglaise .1 
Constantinople R. !Walsh qui a narré ensuite en trois 
volumes les souvenirs de son long séjour dans le Le­
vant. Nous relevons dans cet ouvrage les intéressan­
tes informations qu'on va lire sur Athènes juste à 1a 
veille de la guerre de l'Indépendance. D'autres voya­
geurs étrangers nous donnent l'image de cette ville 

· :immédiatement après la guerre. Cela nous permet, 
en comparant les deux tableaux de nous représenter 
cette malheureuse ville qui vécut presque quatre siè­
cles sous le joug étranger. 

L'arrivée de l'ambassadeur d'Angleterre ~t 
Athènes fut un événement extraordinaire. Les auto­
rités de la ville allèrent l'attendre au F1rée. A leur tê-

PEINTE PAR UN ANGlAIS 

te se trou·vait un jeune bey turc qui était le gendre du 
voïvode d'Athènes. 

Une oule de soldats albanais constituaient la 
garde d'honneur qui accompagna à Athènes les per­
sonnages ofticiels. A l'entrée de la ville, les atten­
dait to

1
ute la population, turque et grecque. Le canon 

tonnait de l'Acropole pour saluer le diplomate an­
glais . La femme de l'ambassadeur, ses enfants et :;a 
suite durent monter dans un curieux véhicule où une 
espèce de panier d'osier servait de siège, car c'était h 
seule voiture existant à Athènes. 

L'ambassadeur et sa famille descen_dirent chez le 
consul d'Angleterre. Là Walsh fit la connaissance de 
diverses personnes. Ce fut d'abord Lisieri, un artis~e 
que, à ce qu'affirme Walsh aussi, lord Elgin employa 
pour le rapt des chefs-d' oeuvre de l'Acropole. Cet 
homme avait un caractère bizarre, il vivait retiré, ne 
permettant à personne de dormir chez lui. Quelque 
temps après le départ de l'ambassadeur, un matin, sa 
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femme de ménage frappa en vain à sa porte. Elle pé­
nétra finalement par une fenêtre et le trouva assis à sa 
table, mort, devant son dîner qu'il n'avait pas eu le 
temps de toucher. 

Parmi les personnes qui se trouvèrent réunies ce 
soir là au consulat d'Angleterre se trouvait aussi la fa­
meuse «Maid of Athens» qu'avait chanté Byron avec 
ses deux soeurs. Elles étaient très jolies et très dignes 
<cquoique en raison de la mort de leur père, elles 
étaient obligées, pour vivre, de louer des chambres. 
Le nom de la jeune fille chantée par Byron était Thé­
résa. Elle avait été belle, à ce qu'il apprit par ceux qui 
la connaissaient, et elle ressemblait à la partie des­
criptive du poème, mais le cours du temps et, je pen­
se, dit Walsh, les espoirs déçus l'avaient fanée; et 
bien qu'elle eut encore un beau visage et de nobles 
manières elle avait renoncé à toute prétention de 
beauté et avait une singulière attitude qui montrait 
une tristesse désespérée>>. 

Le lendemain, un jeune Athénien, Pétros Révé­
lakis, secrétaire du consul anglais qui écrivait une 
histoire d'Athènes, s'offrit à conduire Walsh dans les 
endroits les plus remarquables de la ville. Il était in­
telligent, et bien élevé; il avait le culte enthousiaste 
de sa patri~. C'est avec lui que iWalsh entreprit le tour 
d'Athènes. 

La ville comptait r.soo maisons sur lesquelles 
mille appartenaient à des Grecs. dl n'est pas facile, 
dit le visiteur anglais, de décrire une ville où l'on ne 
voit ni rues ni maisons. Imaginez un enclos entouré de 
murs et plein d'étroites, sales, longues et tortueuses 
ruelles qui s'enfoncent dans cet enclos fermé de toutes 
parts, qui n'a comme issues que quelques portes pa­
reilles à des portes de prison, fermant avec des bar­
reaux de fer et s'ouvrant avec précaution pour laisser 
sortir les hommes qui n;ssemblent · plutôt à des con­
damné~. Imaginez qu'autour de ces ruelles tout est si­
lencieux et sans vie. De temps à autre on entend seu­
lement les sauvages aboiements d'un chien ou le pas 
d'un Turc, ou le craquemen d'une fenêtre grillée der­
rière laquelle quelque femme épie. Cela nous donne­
ra l'impression générale de l'Athènes actuelle. Athè­
nes est maintenant un misérable amas de cahutes au 
milieu desquelles vous pouvez à peine entrevoir quel­
que trace de sa gloire antique.» 

Quand il monta à l'Acropole, Walsh se trouva 
devant le récent sacrilège de lord Elgin. Et bien qu'il 
mentionne d'abord la mauvaise impression que ce 
pillage avait fait dans le monde civilisé, il s'efforce 
ensuite de justifier ce crime par la pensée que si ces 
sculptures étaient restées à leur place, elles auraient 
été détruites par les habitants. Mais tel n'était pas l'a­
vis de son guide Révélakis qui, rouge de colère appe­
lait lord Elgin un barbare. Mais les Turcs avec les­
quels Walsh s'entretint exprimèrent une opinion con­
traire à celle de Révélakis. Ils manifestèrent leur re­
connaissance envers lord Elgin«qui leur avait fait don 
d'une horloge placée au marché, en échange des pie?'­
res qu'un firman l'avait autorisé à emporter.>> Et il 
explique ainsi la satisfaction des Turcs. 

cc Les Turcs, comme tous les peuples nonchalents 
ne s'intéressent qu'à voir passer le plus vite possible 
le temps dont ils font si peu usage. Chaque Turc 
ayant une montre la regarde sans cesse et demande i 
son voisin chrétien quelle heure il est, afin de la ré-

gler. Elgin en plaçant une horloge au marché, a ren­
du un très grand service aux oisifs.» D'après Walsh 
ce fut la première horloge publiqpe dressée en Tur­
qme. 

Pour que vous puissiez apprécier la va1eur de ce 
don, poursuit-il, il faut vous trouver au marché quanJ 
midi sonne. Exactement en face se trouve un café sur 
les chaises duquel sont assis de nombreux Turcs à 
moitié endormis. Quand l'horloge commence à son­
ner, tous s'arrachent à leur somnolence et sortent 
leurs montres grossières pour les régler. Cette horlo­
ge était construite suivant le système d'heures turc, 
ce qui lui épargnait la peine de faire des calculs com­
me quand ils demandaient l'heure à un Franc.» 

Après l'Acropole, Walsh visita le Théséion qu'il 
admira, mais il ne put cacher son dégoût pour 1e spec­
tacle qu'il vit autour de ce monument admirable. Sur 
les marches de marbre et juste sous la colonnade 
étaient assis quelques Grecs les plus sales et les plus 
déguenillés qu'on pût voir. Ils avaient étalé sur les 
marches des intestins de toute sorte d'animaux pour 
en faire des cordes d'instruments de musique. Ils les 
tapaient contre le marbre des colonnes pour en déta­
cher la chair. Des tas de boyaux encombraient et 
souillaient ces beaux marbres et répandaient une in­
supportable puanteur. Plus loin deux Turcs richement 
vêtus se promenaient en se pavanant et formaient un 
stupéfiant contraste avec les Grecs. Les Turcs leur je­
tèrent un regard de mépris en passant devant eux tan­
dis que les Grecs se hâtaient de se lever et de s'incli­
ner humblement devant eux. Et l'auteur conclut: 
•cTelle est la situation des Athèniens dans leur propre 
ville, et tel est l'usage qu'ils faisaient de ce très bea11 
et parfait monument!>> 

Du temple de Thésée, Walsh et son compagnon se 
rendirent au monument de Lysicrate où ils furent re­
çus par le pèœ Paul. C'était un prêtre italien, desser­
vant une petite chapelle voisine à l'usage de la com­
munauté catholique d'Athènes qui comptait une qua­
rantaine de membres. Le monument de Lysicrate, la 
Lanterne de Diogène comme on l'appelait, se trouvait 
à l'une des extrêmités du couvent où demeuraient le 
père Paul et contenait sa modeste bibliothèque, le 
franciscain était un agréable compagnon, prêt à ra­
conter des anecdotes sur le pays. 

Lord Byron, pendant son séjour à Athènes, le 
visitait chaque jour et trouvait un grand plaisir à res­
ter dans la Lanterne de Diogène, pour lire les livœs 
que le moine y avait rassemblés. Au moment de par­
tir, il demanda au Père Paul quelque petit cadeau en 
souvenir de lui et de son originale bibliothèque. Le 
père Paul le laissa choisir lui-même. Byron prit un 
petit crucifix. Et comme dans leurs entretiens ils par­
laient souvent de la Grèce et de ses désolantes pers­
pectives d'avenir, le moine, remettant le crucifix au 
poète lui exprima l'espoir que cette croix était une 
promesse sacrée entre eux; lors Byron, si l'occasion 
se présentait, aiderait à délivrer les frères chrétiens du 
joug des infidèles. Byron garda une prédilection par­
ticulière pour oe souvenir d'un ami aimable et véné­
rable. Un de mes amis écrit Walsh, m'a raconté que 
Byron lui a montré à Missolonghi le cadeau du père 
Paul et lui a rapporté les circonstances dans lesquel­
les il l'avait reçu. 

Comme tous ceux qui, à l'époque de la turcocr::L-



14 LA SEMAINE EGYPTIENNE 

tie ont visité Athènes, l'ambassadeur anglais voulut 
emporter un souvenir. Et immédiatement se trouve le 
bon ange des voleurs d'antiquités Lisiari, qui prit dix 
ouvriers et se rendit avec l'ambassadeur au Cérami­
que. Les autorités turques ne se tourmentaient pas 
pour si peu de chose, d'autant plus qu'il s'agissait dP­
l'ambassadeur d'Angleterre auprès de la Sublime 
Porte. Et ainsi, fut extrait de la terre un marbre haut 
de cinq pieds environ et large de trois portant l'ins­
cription <<Aristm;naque, fille de Phidingos Acharnéen>> 
Au dessous de l'inscription, on voyait un bas-relief 
représentant une femme étendue dans un fauteuil et 
un homme - père ou mari - lui disant adieu pour 
toujours. Ce beau bas-relief fut enlevé, envoyé sur le 
bâtiment de guerre anglais et, transporté à Constan­
tinople, où il orna le jardin de l'ambassade, placé so1.<s 
l'ombre d'un vieil arbre, à ce que dit :Walsh. 

En échange de ce rapt, l'ambassadeur donna une 
représentation théâtrale sur la frégate Cambrian. Le 
pont du na vire fut transformé en un parterre de théâ­
tre. Des officiers jouèrent une pièoe contemporaine, 
dont l'auteur ne se rappelle pas le titre mais qu'il eût 
souhaité être un drame de Sophocle ou d'Euripide. 
Les Grecs invités marquèrent pourtant de l'intérêt !' t 
du contentement. Sur le bateau se trouvaient des pres­
tidigitateurs indous que les Anglais avaient embar­
qués à Malte pour les amener à Constantinople où il.:; 
devaient s'exhiber devant le Sultan et son harem. 
Leur adresse pendant la représentation à bord remplit 
les Athéniens d'étonnement. 

* * * 
«Nous n'avions pas quitté Athènes ~çpuis long­

temps, écrit 'Walsh, quand éclata l'insurrection grec­
que. Par conséquent il n'est pas sans intérêt que je 
donne quelques détails lsx:aux dont je fut témoin ocu­
laire. La population est formée de onze mille Grecs 
et de deux mille Turcs, dont cinq cents soldats bien 
armées. Un mur entoure la ville; il a des portes que les 
Turcs ferment soigneusement chaque soir. Dans plu­
sieurs endroits ils ont des fortifications et des meur­
tières. Quand l'insurrection fut proclamée, beaucoup 
de Grecs se rendirent à Egine, craignant les représail­
les des T ures. 

'Walsh décrit ensuite l'attaque d~s Grecs contre 
les Turcs dans l'intérieur de la ville, qui et...t l.i.eu le 5 
mai r8zr, et le massacre de quelques femmes et en­
fants turcs. Après ces scènes, tous ceùx qui pouvaient 
fuir abandonnèrent la ,ville. Le consul anglais et sa 
famille se réfugièrent dans une île. La «Maid of 
Afuens» de lord Byron, avec sa mère et ses soeurs se 
mirent sous la protection anglaise à Corfou. Ellès y 
furent reçues avec les attentions et le respect dûs à leur 
conduite irréprochable ret à leur intéressante histoir~. 
Une souscription fut ouverte avec une noble discré­
tion pour leur venir en aide et le gouverneur ainsi que 
toutes les classes de la société s'empressèrent de mon­
trer leur intérêt à cette occasion. Déchargées de leurs 
soucis par ce noble geste, elles recouvrirent leur bri!­
lante gaieté. On les rencontraient dans les réunions 
mondaines où elles introduisirent les danses grecques 
avec divers jeux amusants de l'Attique. Bref elles de­
vinrent les «étoilesn de toute réunion, pqbliquc ou pri­
vée. 

L'auteur a dû certainement apprendre ces détail~ 

du père Paul qui se rendit plus tard à Constantinople 
où il se fixa et aida de toute manière les Grecs. 

Walsh raconte ensuite l'action de son ami Pétros 
Révélakis qui prit immédiatement les armes, devint 
le chef d'un corps, et rendit de signalés services. Une 
nuit, il tenta avec ses hommes d'attaquer l'Acropole 
occupée par les Turcs. Mais au milieu de l'ascension 
une balle l'atteignit et il s'écroula grièvement blessé. 
Il fut transporté dans l'île de Kéa, :mais les soins des 
médecins furent inutiles. Il mourut avree le regret de 
n'avoir pu servir davantage sa patrie et contribuer à 
sa libération. 

Suivent diverses informations sur les opérations 
militaires qui eurent lieu à Athènes 1et qu'il serait trop 
long de rapporter. Nous ne pouvons cependant lais­
ser passer une information que nous rencontrons pour 
la première fois. 

Walsh affirme que si les monuments de l'antiqui­
té se trouvant à Athènes, ne furent pas détruits par 
les Turcs pendant l'insurrection grecque, œla ne doit 
pas être attribué à leur respect envers œs chef-d'oeu­
vre; mais au fait que l'ambassadeur d' Angleterr'; 
Stremgford, qui les avait admirés peu de temps avant, 
craignit lreur destruction et il intervint auprès de la 
Porte. Il obtint un firman impérial adressé au gou­
verneur turc d'Athènes qui interdisait de toucher de 
n'importe quelle manière aux monuments, et enjoi­
gnit de les préserver de toute atteinte. Un seul monu­
ment fut endommagé. 

La Lanterne de Diogène, car l'église catholique 
qui était proche, fut incendiée au cours d'un combat, 
et une partie des sculptures extérieures qui l'ornaient 
fut détériorée. Il y 1eut aussi une autre sorte de sacri­
lège. Le voyageur anglais Weddell, mort à Athènes, 
avait été inhumé au Théseion. Les Turcs violèrent son 
tombeau soupçonnant qu'un trésor s'y trouvait sui­
vant la rumeur publique. Mais comme ils ne décou­
vrirent pas de trésor, ils laissèrent la sépultuœ intaz:­
te. 

K. C. 

ANNONCIATION 2S MARS 
Tout le monde aujourd'hui, ô T1'ès-Sainte Vie?'ge 

Célèbre ta fête embaumée 
Mais ce pays, nÔÜ'e pays, Vie1'ge aimée 
Toff1'e doubles priè1'es, doubles cierges. 

Car s·i tu as donné une fois la vie aux a·utres 
Tu l'as à nôt1'e Hellade deux fois accordée 

Deux fois de joie tu l'as inondée 
L'une c'est Bethléem, Sainte-Lau1'e c'est l' aut:re. 

Oui, ton nom, béni fût notre résurrection 
Etc' est ton manteau d' aZU1', 
Qui devînt notre d1'apeau -- ô Très Pure! -­

E.t nôtre sabre par ton aide terrassa le Dragon. 

Et pendant huit longues années nous combattîmes 
L'ennemi fàoce et cruel, 

Su1' ten'e, en mer, nous luttâmes, nous vainquîmes, 
A nôtre Patrie et à toi Foi fidèles. 

ACI-llLLE PA HASCHOS 

(Trad. par E. Psarà) 



LA SEMAINE EGYPTIENNE 15 

L'ŒUVR.E LITTÉRAIR.E DF R.IGHAS 
PREMIER HERAUT DE L'INDÉPENDANCE BALKANIQUE 

Le Poète Righas Phérraios 

Chantre de l'indépendance 

Parmi les héros de la libération, Rhigas Pher­
raios occupe une place a part dans l'âme des Grecs. 
Malheureq.sement sa bibliographie présente de nom­
breuses lacunes que des chercheurs se sont efforcées 
de combler. A leur phalange s'est récemment ajou­
té M. Nestor Camariano, un Roumain, avec une étu­
de intitulée Contriby,tion à la bibliograp_hie des oe.u­
vres de Rigas V alestinlis (Bucarest 1938). 

M. Camariano n'est pas un inconnu pour les let• 
tres néo-grecques, car il a déjà publié d'autres très 
intéressants ouvrages, dont une importante étude sur 
Le Tasse dans la littérature néo-grecque. Son travail 
sur Righas démontre une profonde connaissance de la 
littérature grecque moderne et de l'histoire, élucidant 
quelques points sur lesquels les historiens hellènes n' é­
taient pas jusqu'ici parvenus à faire la lumière. 
M. Camariano vient compléter le travail de M. Das­
calakis sur lequel il écrit. ((Malgré la peine que Das­
calakis s'est donnée d'éclaircir la question de Rhigas, 

il en reste encore bien des problèmes obscurs; les uns 
seront élucidés plus tard -lorsque les documents ce­
lés dans des bibliothèques et des archives seront mis 
au jour -mais d'autres ne seront peut être jamais 
résolus, comme il arrive d'ailleurs dans toute cons­
piration.,, 

M. Daskalakis conteste l'opinion de Papadopou­
los-Vrettos que les poèmes compris dans l'Ecole d.c.s 
amants délicats_ et réimprimés deux années plus tard 
{1790) dans le livre Résultats de l' Amoy,r appartien­
nent à Righas, sans toutefois, dire de qui sont ces poè­
mes. M. Camariano assure que les Résultats d.e l'A­
mour ont été composés par Athanase Psallidas, «COm­
me l'a prouvé Ariane Camariano en se basant sur 
trois témoignages contemporains : ceux du docteur 
Rolland, de W. M. Leake et de Franz Sartori. De mê­
me dans la revue 'Eo~-tfiç o Aôy10~ Vienne r8zo p. 386 
la paternité de Psallidas est confirmée quant aux poé­
sies communes à l'oeuvre de Rhigas et à celle de Psal­
lidas, Da.scalakis èlit dans les Oeuvre.s de Rhigas, p. 
ro) que l'auteur d' ~EQwto; à:notfÀF<JJJ.m:u fcs a p1ises 
du livre de Rhigas, tandis que dans Rhigas Vélestin­
lis (p. 46) il soutient que <Œien ne prouve que Rhigas 
y eut inséré des poèmes circulant déjà à Constantino­
ple et qui, par conséquent, n'étaient pas siens». Je 
crois que l'opinion d'Ariane Camariano est plus pro­
bable; celle-ci pense en effet que «Righas et Psallidas 
ont eu tout deux sous les yeux une source commune 
à savoir les anthologies manuscrites qui curculaient 
de salon en salon, de bouche en bouche et de ville en 
ville» cette opinion se base sur le fait que certaines de 
-ces poésies communes aux deux écrivains se trouvent 
aussi dans un choix de poésies Ll1 ci<po(la f}{hxù x. ai acne ra 
.anxoupyt1~-tuta (Vienne r8r8) de Zisi Dantis qui af­
firme dans sa préface qu'il les a trouvées dans les 
,,,mecmua» de ses amis (mecmua signifie en turc: 
.anthologie) et dans Né0:; È(lwtox(lnoç (Vienne r8r8) 
de Denys Photinos. )) 
L'oeuvre de Righas ~XOÀEi.ov toi:i vtEÀLx.<itou •EQa<Jwi:i' 

a été deux fois traduite en roumain. La première fois, 
ce fut entre r8rz et r8r5 par Georges Pesacov ... D'3.­
près ce que j'en sais, la traduction de Pesacov ne vit 
pas le jour et son manuscrit ne nous est même pas 
parvenu. L'oeuvre de Righas a été traduite pour la 
deuxième fois par Jean Beldiman en r8r8. La traduc­
tion par Beldiman n'a été publiée non plus, mais elle 

. a été conservée à 1' état de manuscrit à la Bibliothè­
que de l'Académie Roumaine. 

,,L'oeuvre de Righas <l>u<Jix~ç &:n:dv{ho~-tu Eléments 
de physique est dédiée IT~;H'lç tov EfJyEvÉ<Jtatov Aavy. 
y~v<pEÀÔ B(lowvov W'Ü Po~-tavLxoiJ •y 1-tJtfQLOU x.at 

JJ.Éyav 2:EQÔaQ1J'' K 1î(lwv XQwtoôovÀov KoQÀLavo~ 

(au très noble Langenfeld baron de l'Empire Romain 
et grand Serdar monsieur Christodule Kirliano). Dans 
ses commentaires critiques (Rl:l.igas Vilestinlis p. 48) 
Dascalakis appelle Christodoulos Kirlianos ,,baron 
autrichien philhellène Langenfeld». Mais je crois que 
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ce baron de Langenfeld n'était pas autrichien mais 
grec, qu'il a vécu quelques années dans les principau­
tés Roumaines, où il a reçu le titre de ((Serdar» pour 
aller ensuite à Vienne. Son nom même de Chistodou­
los et le fait qu'il a écrit une ((épigramme» pour le li­
vre d'Ambroise Pamperis (llotl]f.A.U xaexLvLxov 'Af.A.~Qo­
a(ou LEQOf.A.Ilvâxou toü Ilo~J.:n:atQEWc. Vienne r8o2 p.VII) 
en langue grecque ancienne, et dans lequel est glori­
fiée la Grèce, plaide en faveur de son origine grecque. 
Le baron de Langenfeld qui ignorait les langues 
étrangères, engagea Rhigas (celui-ci étant polyglotte) 
comme agent, avec un salaire de 120 piastres par 
mois. Mais, un an après cette date, Righas intente au 
baron de Langenfeld un procès pour non-paiement 
de salaire pendant huit mois (N. Iorga, 0 harta a Te­
rii-Ro1J1-anesti din c. r870 si un geograp_h dob1'ogean). 

Concernant la traduction du drame l'Olympiade 
de Metastase et de la Be1-gèr_e des Alp_es de Marmontel, 
M. Camariano croit que ((l'auteur des deux traduc­
tions en vers n'est autre que Rhigas qui connai::;sa.it 
aussi bien l'italien que le français». M. Camanano 
nous découvre aussi une édition de la première, in­
connue en Grèce et qui fait fait à Moscou. Elle a po~Jr 
titre Tà 'Ul:uf.A.:n:La. AQa!la toü &~~a MEta<peaa(o''· sx toû 
ltaÂLxaü f.A.Eta<peaa6Èv ei.ç titv Tif.A.EtÉQav ôuxÂex:tov. M6axj3u 
sx 'tOü t'IJ:TCoyea<pe(ou Auyouatou ~ef.A.Évou 1820. 

Enfin M. Camariano complète M. Dascalakis re­
lativement à la traduction par Righas du V o;yage dJ;t 
jeune Anacharsis en Grèce le livre célèbre de l':).bbé 
Barthélémy. Après avoir exposé diverses considéra-­
tions il conclut : 

((En ce qui concerne le premier pomt n<''.lS n'ad­
mettons pas l'affirmation de Dascakis qui prétend que 
Rigas a tradiut et imprimé, outre le volume IV, les 
trois premiers volumes d' Anacharsis; quand au se­
cond point, nous pouvons affirmer qu'en dehors du 
volume IV il nous est encore parvenu le premier vo­
lume, malgré sa confiscation par la police autrichien­
ne_ Le titre de ce volume est, d'après l'exemplaire 
que j'ai sous les yeux; cllee•~YlJaLç Toii véou 'AvaxéQ­
aLôoç... f.A.EtU<pQU<J-/}eiaa :TCUQà rewQYLO\J Kwvatavdvou 
~axelluQtcu. "Ev 8Lévvn 1797 :n:aQà MaQx. Ilovl.(ou,. 
Du titre mentionné ci-dessus nous voyons r) que la 
traduction du premier volume est de G. C. Sakella­
riou et non de Righas. 2) que ce volume a été impri­
mé à la typographie Markidès Poulios. Qt.allt aux 
volumes II et III ils ont été traduits en effet non par 
Rhigas, mais toujours par G. Sakellarious, qui le dit 
d'ailleurs dans sa préface. 

Le fait fut d'ailleurs confirmé par Righas lui­
même au cours de son interrogatoire par les autorités 
autrichiennes. (E. Legrand- S_ Lambros ·Av~xôota 
~eya :n:EQl Ptîya BI'ÀeanvtA.ij. Athènes r8gr P- 6o) et 
par G. Zaviras, contemporain et ami de Sakellariou 
N Fil •EUciç. Athènes r8g2 p. 242; 4) en outre par 
Chrisoverghis Kuropalatis, qui a traduit et imprimé 
à Vienne en r8rg-2o tous les volumes du Jeune Aml­
charsis et qui l'assure dans sa préface (Vol. r p. r8). 
De tout cela M. Camariano conclut: 

((Ainsi, d'après les témoignages qui précèdent, 
nous sommes certains que Righas n'a traduit de l'A­
nacharsis que le volume IV en collaboration avec Ve:1 
dotis et que les volumes I, II et III ont été traduits 
par G. Sakellariou. De ces quatre volumes, il n'y a 
que les volumes I et IV qui a vaie'1t été imprimés; Je 

r 

volume II se trouvait encore sous presse au moment 
de l'arrestation de Righas et de ses compagnons,ainsi 
que l'a déclaré Georges Poulios propriétaire de la ty­
pographie où on l'imprimait, au cours de l'instruction 
du procès; il a certainement été confisqué avant de 
paraître. Quant au volume III je crois qu'il n'a m~­
me pas été donné à l'imprimerie, une fois qu'on a eu 
découvert le mouvement de Righas et que les volumes 
parus eurent été confisqués». 

* * * 
Passons maintenant à la célèbre Carte de Rhigas. 

M. Camariano remarque: 
c(En ce qui concerne la c(Carte de la Grèce,>, il es: 

à remarquer qu'il a échappé à Dascalakis (comme 
d'ailleurs aux autres historiens grecs qui se sont occu­
pés de Righas) ce que dit l'historiographe Johann 
Christian von Engel sur la Carte de la Grèce et sur 
Rhigas en général dans son oeuvreGeschichte des Un­
grischen Reichs y,_nd seiner Neb~nlander, parue en 
quatre volumes (Halle 1798-r8o4). Les détails que 
nous donne Engel sur Rhigas sont de toute importan­
ce parce qu'ils proviennent d'un historien contempo­
rain digne de confiance qui de plus a eu, comme il 
nous le dit le plaisir de connaître personnellement 
Rhigas; Il nous le présente comme possédant des 
connaissances philologiques et politiques, ainsi que 
des langues étrangères, comme le français et l'italien. 
Voici d'ailleurs les propres termes d'Engel; 

«]'eus le plaisir de faire la connaissance d'un 
Thessalien de la région de l'ancienne Servitza, qui se 
trouve maintenant à Vienne et a nom Righas. Outre 
des connaissances philologiques et politiques, il pos­
sédait les langues italienne et française. Il a voyagé 
pendant six ans dans les provinces turques et il a dé­
cidé de publier une géographie statistique et littéraire 
des pays qu'il a visités. Des 24 cartes qui sont édic­
tées en grand format et sur magnifique papier, por­
tant les noms anciens et nouveaux des villes, quatre 
sont déjà prêtes, et on peut les acquérier chez les 
frères Pouliou, imprimeurs à Vienne, au prix de deux 
florins la pièce_ La première carte contient la région 
de Constantinople et la vue en perspective de cette vil­
le. Les cartes suivantes comprennent la Grèce et elles 
seront bien accueillies des hommes politiques et des 
philologues. Vient ensuite dans la série une carte, avec 
une bonne description de la Bulgarie et des contrées 
Illyrie mes, que nous communiquerons peut être à nos 
lecteurs en traduction du grec moderne. Les cartes de 
la Roumanie et de la Bulgarie sont les seules que 
nous possédons jusqu'ici.» 

<(Les affirmations d'Engel, continue M. Cama­
riano, viennent d'une part confirmer le fondement 
de certaines suppositions émises jusqu'à présent et 
d'autre part, elle nous donnent de nouveaux éléments 
concernant Righas : 

r) Nous voyons ainsi que Rhigas connaissait lt> 
français aussi bien que l'italien et si, par ccinlaudische 
Sprechkunde» Engel entend la langue allemande par­
lée en Autriche, où il a fait connaissance avec Rhigas, 
nous avons alors le témoignage que Righas possédait 
aussi l'aallemand, œ qui éait d'ailleurs à prévoir; 

3) Pour composer la Carte de la Grèce Righas a 
parcouru, pendant six ans, diverses régions qui étaient 
sous la domina ti or), turque; 

3) Righas préparait sans doute d'autres cartes, 21 
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part celle de la Grèce et les deux cartes de la Molda­
vie et de la Valachie, car je crois que c'est ainsi qu'il 
faut interpréter ces mots d'Engel «VOn den 24 Carten, 
3n welchen das ganze an wachsen solt. » Parmi les 24 
cartes qu'il se proposait de faire, Rhigas avait dit à 
Engel qu'il ferait paraître aussi une carte détaillée de 
la Bulgarie et des Pays Illyriques que lui (Engel) pro­
mettait de traduire du grec et de publier après son ap­
parition. Cette carte de la Bulgarie est certainement 
la rrème feuille de la Carte de la Grèce. Mais Engel 
a-t-il tenu la promesse qu'il avait faite? 

4) Rhigas n'a pas fait paraître en une seule fois les 
douze feuilles qui composaient la Carte de la Grèce; 
à mesure qu'il en paraissait une il la mettait en vente 
et c'est pourquoi Engel a pu parler de quatre premiè­
res feuilles de cette carte ... 

aDe la première feuille de la Carte, avec plan de 
Constantinople, l'Académie Roumaine de Bucare.:;t 
possède trois exemplaires, dont l'un en couleurs. Das­
calakis ne mentionne aucune exemplaire de ce genre; 
toutefois nous savons qu'il a existé des exemplaires ~n 
culeurs, parce que, dans les caisses de Rhigas confis­
quées à Trieste, se trouvaient à côté d'un grand nom­
bre de livres 76 cartes en couleur (illuminate). }" 
dois ajouter que la première feuille de la Carte de la 
Grèce de Righas, avec Constantinople et ses environs 
a été réimprimée à Bucarest par Th. Paschides .:>n 
r885. 

«D'après les informations que nous donne Engel 
(Tome IV p. 6g) nous apprenons que la aCarte de la 
Moldavie» a été imprimée à la typographie de Pou-

lios, fait que jusqu'à présent n'avait été relevé d2 
personne. De la Nio Xa~rtll •ilç m.ax;(aç, la Nou­
v,elle Carte de la Valachie (1797) de Righas personne 
n'a relevé une nouvelle édition publiée en r804 sous 
ce titre : Néo Xci.QtlJ Tijç EJ.ax;(aç lts04. 'Ex;apaxôll 
3tapà to\i x. 2:x;wô€Qf.l!l\lëQ sv BLt~vvn. Un exemplaire 
se trouve à la Bibliothèque de l'Académie Roumaine. 
De la description de la Carte de r8o4 et de sa compa­
raison avec celle de 1797, il ressort qu'il s'agit d'une 
reproduction fidèle de la Carte de Righas, avec certai­
nes petites différences et des adjonctions. 

«L'Académie Roumaine possède aussi un exem­
plaire unique en couleurs du portrait d'Alexandre le 
Grand publié par Righas en 1797. 

* * * 
Telles sont les additions, tels sont les éclarcisse­

ments que M. Camariano nous apporte au sujet de 
Rhigas, dans son étude si documentée qui le montre 
profond connaisseur de la littérature grecque. Il re­
marque à la fin: <eLes observations que nous venons 
de faire ne diminuent en rien la valeur des oeuvœs 
d'A. Dascalakis; ces oeuvres, écrites en langue fran­
çaise, sont d'un grand intérêt et d'une réelle utilité 
pour les historiens, notamment pour ceux du Sud­
est de !Europe». Il est certain que l'oeuvre de Righas 
Pherraios a besoin de beaucoup de recherches encore 
pour supprimer des doutes et des contestations qui 
subsistent. Tout apport à ce travail d'élucidation est 
précieux. 

CosTAs KEROFH.As 

L' AU 'f E L D E LA PAT R 1 E 
Accourez f''è1•es, accou1'ez 
Ames a1'dentes vaillantes 
autour de l'Autel de la Pat1'ie, 
d'où jaillissent des éclaù-s 

accourez tous. 

Cessez les dissensions 
Qui ruinent les nations 
Et les précipitent aveuglées 
Sous les griffes cruelles des tyrans 

Qui veillent en guettant. 

AccOU1'ez ici tous d' acc01'd 
Formons no'> danses guerrières 
En offrant chacun de nous 
De tout coeur un précieux sacrifice 

A la Patrie 

1 ci venons abolù-
Nos passions volontairement. 
Nous autres., avons saisi les a.1'mes 
PoU1' frapper uniquement 

L'ennemi de la Patrie . 

Venons, otf1·ons ià 
Toutes nos richesses, pelldant 
Que nous brandissons l'épée nue 
Les feuilles du laU1'ier saaé 

Nous suffisent pleinement. 
( Trad. du Néo-grec par E. Psara, 

Et après, quand nous au1'0ns 
Brisé le joug abhoré. 
Mais ce ne sont pas des richesses ince1'taines 
Que nous donnera de nouveau 

La liberté. 

Ici amis, renonçons 
Aux plaisirs et au repos. 
Le lit de l'esclavage c'est 
La pie.1're dure, et son paiu 

C'est du poison. 

Ici près rie l'autel 
Comme des ex-votas saaés 
Nos parents, nos enfants choyés 
Et les vieillards vénérables 

JI aintenant laissons 

Toutes les choses qu.i sont chères 
A not1'e coeu1', ne sont pas dignes 
D' êt1'e possédées par des hommes 
Qui sont eff1'ayés devant un stupide 

Sceptre barbare. 

De tels hommes ne sont pas même dig11es 
De viv.re. Accourez frères, accoure:::. 
Nous avons dansé au son des rythmes 
Au son des rythmes nous mourrons 

P ou1' la P at1-ie. 
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' 

LES FINANCES DE LA RÉVOLUTION 

Devant les Hellènes qui ont hissé le Drapeau de 
l'Indépendance le problème économique s'est posé 
dans toute son acuité. C~r comme ils étaient obligés 
de faire fqce de tous côtés à des luttes sur terre et en 
mer, ils avaient de grands frais tandis que leurs recet­
tes étaient minimes. 

Le Budget de r823 qui a été conservé, nous don­
ne une idée réelle de leurs difficultés. Les frais étaient 
évalués à 386r6ooo piastres (la piastre valait alors 6o 
centimes or); de ce ~ontant l'Administration civile 
absorbait six millions et le restant était consommé par 
la Marine I/ 4 et par l'Armée 3/ 4· 

Quant aux recettes elles couvraient à peine le 
tiers des frais et étaient divisées -comme suit: 

Recettes de 1 'Ile de Crète . . . . . . 7383620 
» des Iles. . . . I4I9IOO 
>> de l'Hellade Orientale. . 708200 
>> de l'Hellade Occidentale 729500 
>> du Peloponèse .". . . 26o58oo 

Total ,Pi<!-stres : 12846220 

Certainement si l'ordre régnait mieux dans l'Ad­
ministration civile et militaire les recettes seraient de 
beaucoup supérieures, car des propriétés ottomanes 
immenses étç,ient tombées entre nos mains et les vic­
toires continuelles jusqu'en r824 nous avaient laissé 
des riches butins. Mais les domaines et les '"butins 
étaient souvent mis à sac et les recettes régulières au 
lieu d'augmenter furent tombées à 5462000 après que 
Crète fut reconquise par les Ottomans. 

L'état des choses sembla à un certain moment 
s'améliorer au moment où deux emprunts furent pla­
cés à Londres successivement, pour un montant no­
minal de Ltsg. 28ooooo. La somrp.eétaitcolossale pour 
l' ér~oque surtout qu'elle était accordée à un Etat dont 
l'avenir était incertain. Même Cunning, le Premie.: 
Anglais, écrivait à son cousin que les deux emprunts 
valaient l'aide que l'Egypte donnerait aux Otiibmam. 
On s'attendait vraiment qu'avec tant d'argent nous 
puorrions acheter des bateaux à vapeur qui seraient 
à même d'arrêter tout débarquement (car l'ennemi 
ne possédait pas des bateaux à vapeur et d'engager 
un régiment d'artilleurs étrangers dont les canons 
pourraient abattre les vieilles fortifications de Patras 
et des autres villes qui étaient encore entre les mains 
des Ottomans. 

Maleureusement rien de cela n'est arrivé. D'a­
borel les emprunts étaient émis à la parité On a encais­
sé des 70 millions de francs or, montant nominal, 37 
millions seulement. Puis de ces derniers les deux tiers 
restèrent en Angleterre où ils furent dispersés d'une 
manière affreuse par les emetteurs des emprunts, des 
banquiers sans remord qui se réclamaient pourtant 
être des Philhellènes. Même le montant qui est arrivé 
jusqu'en Hellade, soit I350oooo .francs, fût surtout 
utilisé clans les affreuses guerres intestines de r824 et 
quand l'ennemi arriva le Trésor était aussi vide qu'à 
la veille de l'invasion de Dramalli. 

Sans contre-dit, l'Histoire des emprunts est une 
des pages les plus tristes de la Révolution. Je l'ai ex-

par feu le Prof. A . Andreades 

posée ailleurs en détails et je crois qu'il serait super­
flu d'y revenir, d'autant plus qu'en des jours solen­
nels il faut plutôt insister sur les faces les plus hlmi­
neuses de la lutte. Et ces faces heureusèment ne man­
quent pas à notre sujet. La plus splendide page de . 
l'histoire est sûrement le sacrifice par nos ancêtres 
de leurs propres intérêts pour la cause commune. 

En réalité, malgré le désordre qui a régit nos f; .. 
nances, malgré les scandales provoqués par les em­
prunts, nonobstant tous ces faits ont est arrivé pour­
tant à faire face au problème économique par des con­
tributions volontaires. 

Ces contributions ont lieu de nos jours en numé- · 
raire, comme aux temps anciens à Athènes (on leur 
donnait alors le nom de «Epidossis») Des gestes pa­
reils n'ont nullement manqué au temps de la Révolu­
tion : des collectes volontaires ont été rapportées en­
core quand la pg,uvreté sévissait parmi les particuliers 
en l'année r826. Mais comme la richesse mobile n'e­
xistait pas, c'étaient les doi:J.ation en articles: De cette 
sorte, comme nous le voyons en détail dans les mé­
moir·es de Calocotroni, dans l'Essai Historique de 
Philémon et clans d'autres sources, durant les premiè­
res années les soldats non seulement ne recevaient pas 
de solde, mais ils porta~ent avec eux leurs armes, 
et leurs provisions, leurs victuailles. De même durant 
le siège de quelques villes telles que Tripoli et Patras 
on envoyait des environs aux assiégeants des vict:t.Jail­
les. Plus encore que les cultivateurs les bergers of­
raient pL.1s et ce.sont les troupeaux de ces derniers qui 
ont servi comme nourriture principale des comba-.:­
tants durant les années noires de r8z5-27 et depuis Je 
commencement de la Révolution ils ont grandement 
soulagé l'Intendance militaire qui se trouvait dans :un 
état primitif. Mais encore plus que les bergers ce sont 
les insulaires qui ont contribué le plus et surtout les 
trois Iles navales (Spetsae, Hydra, Psara). C'est grâ­
œ à leur patriotisme qu'on a accompli un fait rar0-
ment enregistré dans l'Histoire: Une flotte entière fût 
bâtie .et mue par des ::ontributions individuelles. Les 
armateurs qui étaient devenus riches durant les guer­
res de Napoléon, ont offert les navires, les payes et 
les rations des équipages pour la Lutte. L'énormité 
des Sacrifices est montrée par un seul chiffre : D'a­
près les documents officiels les contributions de l'Ile 
d'Hydra se sont montées à rooooooo drachmes, de l'T­
de de Spetsae à 5700000 et de l'Ile de Psara à 4430000 
Mais si l'on prend en considération le manque de nu­
méraire qui est prouvé par le fait que le montant pr6-
levé par l'Administration durant toute la période de 
la Révolution n'a pas dépassé les 23 millions de pias­
tres on est enclin d'accepter qu'aujourd'hui c'est un 
sacrifice d'un milliard qui pourrait égaler les. contri­
butions de cee Iles durant la lutte. Sans pouvoir se 
comparer aux Insulaires, les Hellènes de l'Etranger 
ont, en une certaine mesure fait leur devoir. Quelqutcs 
uns qui sont descendus pour combattre, et notamment 
Hypsilanti et Varvakis, ont porté avec eux des fonds 
importants. Toutes les Communautés de l'Etranger, 
y compris celle de Calcutta, envoyèrent des fonds et 
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des armes. Des aides en matériel .de toute sorte sont 
arrivés depuis les îles Ioniennes et surtout de Zante. 

Celui donc qui voudrait donner une opinion suc­
cinte sur les Finances de la Revolution doit dire que 
le peuple Hellène, soumis à des sacrifices très lourds 
a fait so·1 devoir; mais les dirigeants n'ont pas été à 

Vieu.r Papier• 

la auteur et les Capitalistes étrangers nous ont plutôt 
exploités qu'aidés. · Malheureusement cette opinion se 
confirme également par les agissements des Financiers 
durant tout le Centenaire qui a suivi la bataille navale 
du Navarin . 

A. ANDREA DÈS 

UNE LETTRE INÉDITE D'EDMOND ABOUT SU·R lA GRÈCE 
On sait que le célèbre écrivain fran~ais séjourna 

longtemps en Grèce comme élève de l'Ecole Françai­
se d'Athènes . Ce séjour lui inspira deux livres qui 
prouvent qu'il n'a pas apprécié le peuple grec comme 
il le méritait, mais qu'il sacrifia souvent la vérité à 
son esprit railleur. Toutefois sa médisance ordinaire 
fit exception pour un petit nombre de Grecs, commt' 
ill' écrit lui-même dans la Grèce Contemi!_oraine: 

<cf' ai trouvé en Grèce quelques bons et nobles 
coeurs ... j'ai connu à Corj.ou un homme qui serait 
aimé et estimé dans tous les pays d~t monde, M. Tita 
Delviniotis, professeur à l'Université,· mais c'est un, 
savant et les savants sont citoyens du globen . 

Cet éloge venant d'un homme comme About 
constitue le plus grand titre d'honneur. L'écrivain 
français entretenait une correspondance régulière avec 
le professeur hellène. Une de ses lettres s'est conservée 
chez la famille Delviniotis, et nous a été prêtée com­
toisement par le général N. Kokkidis, parent du côté 
maternel de cette famille. Nous la donnons en entier 
parce qu'elle est inédite et parce qu'elle renferm des 
détails intéressant sur des personnes et des choses. 

* * * 
Athènes, 27 Novemb1'e r852 

Monsieur et excellent ami, 
Je voulaie attendre pou1' vous écrire, que je fusse 

entièrement guéri,· mais je songe avec terreur que j'ai 
quitté Corfou depuis deux mois, et que si j'attendais 
plus longtemps à vous donner de mes nouvelles, vous 
pourriez croÙ'e que j'ai oublié votre excellent accueil 
et vot1'e gracieuse hospitalité . Non, Monsieur, et quoi­
que je ne suis exempt d'aucun des défauts qui so11t 
particulie:rs à ma nation et à la vôt1'e, j'espère bien ne 
jamais pousser la légèreté jusqu'à l'ingratitude. rau­
rais bea~t vivre longtemps , et quand même ma mau­
vaise étoile me tiendrait longtemps éloigné de vous, 
jamais votre accueil cordial et le plaisir que j'ai goû­
té dans · votre conversation ne so1·ti1'ait de ma mémm ­
re. j'ai trouvé en vous non seulement un 1·emarquable 
empressement à m' êt1'e utile mais aussi cette largeur 
d'idées, cette élevation de coeu1' et cette sévérité des 
principes qui fait naître tout ense·m.ble l' am.itié, l'es­
time et le respect. 

De retour à Athènes, j'ai été heureux de reconnaî­
tre que 11'1-es sentiments pou:r vous 1;taient partagés 
pa1' le docteu1' R oeser qui achève tout doucenzent la 
guà ison que vous aviez commencé. j e hà ai mo1ztré 
dès 11J0 11 arrivée, la collection (r ) q14e vous nt: av.e.z 
chargé de lui remetb·e; il m'a dit à l'instant qu'il s.: 
proposait de la déposer au musée d' histoire natU1'elle 
et qu'il vous écrirait pour vous en remercier. Pt.às il 
il a oublié de la fair~ p_rendre ( VOM.~ connaissez J"·hom-

( 1) O c p a pill ons. 

me) et il a #g tout S'lfrP..ri.s lors.q'!l!.-'il a su. d.~rnièreme.ntJ 
par un de nos amis communs que vous étiez mécon­

. tent de lui. Bref, la collection fait encore aujourd'hui 
l'ornement de ma chambre, mais le docteur m'a pro­
mis de le faire prend:re sans faute dans la semaine. 

]'ai eu le plaisir d'être présenté hier à votn ami, 
Monsieur Lauderer, qui m'a beaucoup parlé de vous 
et m'a conté votre entrevue à Corfou. Il m'a paru tel 
que vous l'aviez dépeint, un excellent homme plem 
de bienveillance et de vivacité. ]'espérais apprendre 
de lui que votre mariage n'était plus à l'état de P1'0jet, 
mais puisqu'il est encore dans l'avenir , 1·ecevez d'ici 
mes voeux sincères pour le bonheur de v otre ména­
ge. Mais n'oubliez pas que vous avez P1'0mis à vos 
amis d'Athènes de venir les voir l'année prochaine 
avec Madame Delviniotis; j' espère ne pas m ' absen­
te:r avant le milieu de juin et je serais bien désolé si 
vous veniez en mon absence. 

Permettez-moi de ne point vous parle1· de politi­
que,· il me semble que les Puissances jurent autour de 
la succession une petite comédie dont vos protecteurs 
n'ont pas le beau rôle. Le dénouement quel qu'il soit 
ne sera jamais, j'en ai peur pour la grandeur de Ta 
Grèce. Les Grecs d'Athènes ne feJ'oni jamais rien 

' sans voue et vous ne erez pas grand' chose sans eux: 
une belle et bonne rfiy._nion (z), Qoilà le remèd& qu."'-il 
vous faut . J e suis sûr que vot1'e cher Monsieur Arva­
nitakis ne me contredira pas. ]'ai fait fidèlement sa 
commission auprès du docteur RoeSCJ', seriez vous as­
sez bon pour le lui dire? Et par la même occasion 
voudrez-vous me 1'appelerr au souvenir de Messieurs 
Dandolo père et fils et de Monsieur Economos si tou­
tefois vous le connaissez particulièrement. Mais cro­
yez , Monsieur que personne ni à Corfou, ni ailleurs 
ne se place avant vous dans mon estime et dans mo'iL 
amitié. 

Emro :-- D A BOl"!' 

P. S. Au moment où j'allais cacheter ma lettre, 
le Docteur a fait chercher les papillons; mieux vaut 
tard que jamais . 

* * * 
Par cette lettre on voit qu 'About a passé l'été de 

r8sz à Corfou, où il a fait la connaissance de plusieurs 
personne dont il parle aussi dans sa G1·èce Contenzpo­
ratne. 

J eau-Baptiste Delviniotis, appelé Ti ta par ses in­
times, était une personnalité exceptionnelle. Il avait 
étudié en Italie les sciences naturelles. Rentré dans sa 
patrie il enseigna la physique et la chimie à l'Acadé­
mie Ionienne jusqu 'en r864, lorsque après l'union de 
l'H eptanèse à la Grèce, cette Académie fut dissoute. 

(1) L "u n ion des lies l oniennes a la G reee. 
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Delviniotis avait entre autres découvert :un procédé 
qui lui permettait de pétrifier les corps morts de façon 
à les conserv,er indéfiniment. Mais il n'a révélé à per­
sonne son secret qu'il emporta dans la tombe. Il sub­
siste cependant encore des membres humains qu'il 
avait pétrifiés par son procédé. 

Quant à Alphonse Roeser, il s'agit d'une persan­
alité médicale des plus connues à Athènes sous le rè­
gne d'Othon. Cet Allemand était venu en Grèce avec 
le Roi comme médecin particulier et il passa tout le 
reste de sa vie à Athènes où il mourut en r8sg. Il ')e 
distingua comme pathologue, mais encore plus par sq. 
distraction stupéfiante. On raconte à ce sujet, encore 
aujourd'hui des anecdotes étonnantes dont la plus 
amusante est celle-ci: 

Pendant un voyage à Munich il se fiança, à une 
belle jeune fille. Il reprit le chemin d'Athènes avec sa 
fiancée et sa future belle-mère et toun trois s'arrêtèrent 
à Venise pour la visiter. Mais un jour pour distraction 
Roeser s'embarqua tout seul sur un bateau en partan­
ce pour la Grèce Il ne se souvint de sa fiancée que 

SUR LA 
LIGNE 
DU FEU 

Ma mère, je me trouve SU1' la ligne du feu. 
Comme une pluie les obus autour de moi éclatent, 
Mais je me bats pou1' l'honneur de la Patrie 
Et les foud1res de la bataille ne me font point peur. 

Mère, c' est une fête que cette cdigne du feU>>! 
Dans mon bras gauche -- voici! -- une balle brûlante. 
A la hâte Je lui fais un bandage dans un instant 
Et j'avance ... Tu connais le jeune Apostoli, 

Notre voisin, mon camarade d'éCole quand j'étais pe­
Blessé, à ~es côtés, il gît agonisant. [tit. 
Il me donne ses cartouches ... -- «Fais ton devoir, toi. 
Ne t'arrête pas .. . » Il me serre la main, et il expire . 

lorsque, arrivé à Athènes, il se rendit au Palais et que 
la reine Amélie lui demanda des nouvelles de la jeune 
fille. Il s'empressa de lui écrire à Venise en lui présen­
tant ses excuses. Mais sa lettre ne l'y trouva pas la fu­
ture belle-mère, furieuse de cette conduite avait per­
suadé sa fille de retourner à Munich et de rompre les 
fiançailles. Se non è 'l!_ero è ben troyflto . .. Quoiqu'il 
en soit, l'incident que raconte About dans sa lettre 
prouve la distraction de Roeser. 

. . Xavier Landerer dont About parle . avec tant 
d'enthousiasme, dans la même lettre est un chi,miste 
allemand qui vient en Grèce en 1832 comme pharma­
cien particulier d'Othon. Il fut le premier professeur 
de chimie et de pharmaceutique à l'Université d'A­
thènes . 

Quant à l'opinion d'About sur la situation poli­
tique en Grèce on doit avoir en vue qu'à cette époque 
les Iles Ioniennes se trouvaient sous le protectorat de 
l'Angleterre, et les Heptanésiens menaient une lutte 
très vive pour l'union de leurs îles à la Grèce. 

CoSTAS KEROFILAS 

Une deuxième balle m'atteint au côté ... 
Et mon sang jaillit rouge, bouillant 
Je n'ai ,plus du temps à gaspiller pour des bandages_ 
Le grand assaut commence à présent 

La bataille gronde: L' acie1' et le feu 
Déchirent les chaÙ'S, et font couler le sang à flots. 
L'enfer s'élance de chaque oeil enflammé 
Un regard suffit pour donner la mo.rt. 

Sur le sable d'or un tapis de carmin s'est déployé 
Sous les pas de la Patrie qui passa victorieuse. 
Mère chérie tu peux être fière de moi, 
rai versé la derniè.re goute de mon sang. 

Mère, je ne puis rien t'écrire de tout cela 
Comme j'agonise ici sur le sable du désert 
A la brise du soir je confie mes dernières paroles 
Avec un baiser ... pour qu'elle te les apporte sur ses ailes. 

E. PSARA 

(Trad. du néo-grec par l'auteur) 
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6 SONNETS DE J. M. MALBRANCHE 
H ÉRAKLÉS AUX VAUTO U RS 

Pour essayer son arc, dans la roche sauvage, 
H éraklés aux vautours lance des t.raits de mort. 
Le fils d' Alkméne est b011, jeune, pur, noble et fort, 
Athlète au sang divin, le premier de tout âge. 

Il doit bientôt pa11tir pour un 'rès long voyage, 
Les Amazones vainc1'e, et, maît1~e de l'Effort, 
Hydre ei Lion abatt1'e, ou, s'élancer d'un port, 
Argonaute int1'épide, au fabuleux rivage. 

Mais au bas des 1'0che.rs, le roi Théodamas 
Menant oux champs ses boeufs avec son fils Hylas 
Tombe soudain percé d'une flèche égarée. 

H éraclés voit son rnett1'tre, il accourt sur les lieu: 
L'homme est m01't, l'enfant pleure... En son âme 

[navrée 
Il pense au jeune Hylas, l'adopte au nom des dieux. 

L'HARMODIOS 
A Son Excellence M. V. Dend1·amis 

Ministre de Grèce en Argentine. 

.Vous cacherons le glaive en un faisceau de myrtes, 
No·us nous avanc.erons calmes ven ks Tyrans, 
Les yetux clairs, mais cachant plus d'écueils que les 

[Syrtes; (0
) 

Puis no·us le,s percerons de nos fe1'S délivrants. 

Non, cher Ha1'modios, tu n'es pas r1110:rt,· ton âme 
Est avec n.o~ts tous, autr.es Aristogitons,· 
Nos bras levés, non f2.lJ&s. f2.ou.r Sf1.lJ&.e1!. Z"ï.nfâme, ( o o) 
Mais arm.és pou1' sa mort que tous nfous souhaitons . 

Nous, les e>xécuteu1'S, kvrés à l'I njustice. 
Nous verrons plus b.riller ce J our de Liberté; 
Mais nos concitoyens, par not1~e sacrifice, 
Pour11ont, avec leurs fils, vivre en J oie et Santé.. 

PATERNITÉ 
L' helenis te e t educateur distingué : 

D r. A . Abeledo. 

. Comme il est d' aùner un tendre enfant fragi:~ 
Qui grandit sous vos yeux ! Comme on aime, l'enfant 
Qui fait naître u:n instinct de pàe, triomphant 
D'obstacles à la vie et fait l'âme virile/ 

Lorsqu'il s'endort, petit. créature débile, 
Cils clos, longs, frisés, sang jeune et réchauffant. 
Tt 1'êve. qu'ii s'envole ou mofl,te un éléphant, 
Et se cabre end01'mi -- la croissance i1wocile --. 

Lorsqu'on le voit pousser de jouJ1 en jou1· plus beau 
L'on est fie1' d'être père, et son guide et asile 
Il chante, il crie, il vit/ Saute comme un chevreau, 

Lutte et joue, et, pa1'fois, fait éclore 'btne idylle 
Roucoulant son dtsir, imprécis, inhabile ... 
Ainsi croissait Hylas, d'Héraklès le joryau. 

(") Les Syrtes fig-ure pri:::e lléuts S<'•né<tlle. c·éta.ient 
les golfes üe Tripoli, pl<'in~ rl'écueils rL dan~·creux. sur 
la côte de Cyr' ne. ' 

( **) ::\ous savon::: que c·e::l le Yiol commis par 
IIippar<]UC sur Laena. ocur d'IIarmodin,., qm' d(·d<'ll­
cl1<1 lt· t:omplol: dl' L'1 lr mol infümc. 

LA MORT D'HYLAS 

Sous le vent matinal s'inclinaient les roseaux; 
D' Héraclés compagnon, Hylas, quinze ans à peine, 
S'en fût che1'Che.r de l'eau vers la fraîche fontaine 
Qui se trouvait non loin au bord d'un clair 'Y'Uisseau. 

Il rencontre une Nymphe, elle so1'iait de l'eau: 
- «Enfant, qJ&e portes-tu sou.s ~on rn,.ante{J.'I& rie lain~? 
- cc Une amphore, dit-il; lorsqy/ e!J,e sera pleine 

cc ] e la rapporte:r.ai pour les. chefs de l' Argo)). 

- ccN' es-tu pas, br;au jeu.ne homme, Hylas .d.e Dryo­
[pide? ... 

- «]e le suisn - «Ne crains pas une Nymph~ intré-
LPide 

cc Qu~ t'aime, ô b.eœu garçon!)) Etendant son bras 
[ n1-t 

Elle saisit l'enfant et l'entraîna dans l'onde ... 
Tou.s deux ont disparu pour un monde inconnu 
Tandis que sur l' Argô luisait l' aumne blonde. 

LA DOULEUR D 'HÉRAKLÈS 

Le soleil est dijà a1~dent. Sur la Mer 
Scintillent müle feux. Héraclès qui se penche 
S1fr les. bords de l' Argô ne voit pas sur la planche 
Revemr son Hylas, son compagnon si cher. 

(r) .. . Rie.n SJ&r les sq.ble~ d'o(r. Sa main s' 11gite.. en lLt1.ir 
Il ne voit pas venir la douce forme blanche 
L'amphore sur r épaule et le poing sur la hanche ... 
Il descend du vaz'sseau plein d'un présage amer. 

Il longe. le cou1'ant et va vers la fontaine, 
S'approche du ruisseau la démarche incertaine, 
Appelle son HyJas, son aimé, son élu .. ... 

Il voit sur les flots claù's son blanc m anteau de laine: 

0 douleur d'Héraklès! ! Griffant ~on sein v élu : 
ccH ylas, ô mon H ylas />> gémit sa voix lointaine 

LA COLÈRE D 'HÉRAKLÈS 

Sur le pont de· l' Argô, ce soir, traînant leur chaîne 
S'aff~mant innoncents, vz".J1>gt p·riso.nniers mysiens, 
Qu'Hé1'aklès, fu1ieux, d'eux s'est fait le gardien, 
Vont implore1' justice aux pieds du capitaine. 

lason vers H éraklès, tout partageant sa peine, 
Lui conseille, approuvé par la voix des anciens, 
De libére1· ses gens, de se les féres siens, 
Qu' :Zs cherchent son Hylas par i'es monts et la plaine. 

Do.nc, toute cette. nuit l'appel au jeune H y las 
·Ne fût plus qu'un long cri dans toute la Mysie 
Et tous les jou1·s suivants sur les côtes d' Asze. 

Il fallut leve1' f anC1'e un jour, jour, bien amer. 
Héraklès dût partù· sans plus d'espoir, hélas,· 
Bené par les sanglots des oiseaux de la Mer. 

J. :\1 . .\1.\f.HH.-\:-;C:HE 
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LES IDÉES DE MARS 1939 

qCrnu·J e~t Ir 1·ègne de l'inju !i lû;e 
1'/ lrt l'rrnlaie dr; l'ol'gueil>>. 

HVIEZDOSLA \'\' 

Poètr Slovaque. 

Ct· jultl' L't, juul' faliditlllt' qui s'avera funeste Lléjù 
pour Jules César, Adolf Hitler entra à Prague, en dé­
pit des .averLissementR cle son Etat Major, eL en fla­
grante contradiction avec l'assurance formelle llU'il 
avait donnée six mois auparavant. à Berlin, après la 
honteuse capitul.ation de fllunicll, de ne plus êLre in­
téressé ù l'Etat Tchèque et Llc garantir son inclép~n­
clance. 

L'ocrupalion de la rl'chr~coslovaquic par la solda­
tesque allemande a jel•é une lumière brutale sur la 
politique de Berlin. Par son mépris 1~ plus cynique de 
la parole donnée el de l'engagement souscrit .qui l'a­
mena à son dernier aclc tle brigandage. Hit:er a enfin 
dévoiM sa passion av~ugle d'hégémonie illimiléc qu'il 
ira établir, par la violence, par l'asservissement. brutal 
ou par la rouerie, sur les natiom: mal cléfencluf's e l 
moins fortes. 

CeL évrénemcnl gros üe conséquences a provoqué 
instantanén1~11t une réaction salutaire eL un assinisse­
ment de l'atmosphère internationale très c:onfusc qui 
régnait alors. Par cet excès du mal fut dispersée im­
médiatement. et dans .Je moncle entier, touLe ·Confian­
ce (>n Hiller, en mènw lemps qur s'étahlissait la con­
vict.ion nette rru'il ne fallait ptuR prèter l'oreillr à ses 
affiL'malions mensongères. 

Donc, le coup üe force ùécrété le 15 mars lU:~!) à la 
Chanceeltel'ic de B('or!in rL qui prétendait eHac:er, en 
quelques heures, de la c<:n·te po;üique de l'Europe la 
,T-chùcoslovaquic comme Etat inclPpenclanl, apparût 

en réa.lilé commp la prrmière erreur de IIiller, erreur 
qui par la suite amena la gtJC.lTf' el causera la chute 
clc Hitler. 

8n mal'chanL cLans les brlles avenues de la capi-
1-alP l"lr la Tchécoslovarp.lir, les troupes al:emandes 
lJOHn.üt:nt. c~11iquernenl l'Îl'l' sous le nez üe la popula­
tion trahie et cléSt'Spérée, car l'accorcl rlc :\lunich rt 
ses clis;>ositions ultérieures ont rendu le pays sans üé­
fense. Or, ceL accord nébuleux, conclu en J'absrncP 
manifoole des reptésenlants lchécoslov<:lllUeR. priva •'1 
iRépubUque -T-chécoslovaque llo ses IronLières histori­
t[ues et de ses fortifications, qu'il s'agit de ses forLifi­
cations naturelles on (les puissanLes fortifications 
qu'elle avait c:onstrui!Ps. :\insi l'ut aveuglement anéan­
Li~ la seule banière qni en Euro11e Centrale banaü le 
cbemin ù rrxpnnsion allemande, la Tchécoslovaquie, 
smtvée dans Ja gucl'l'l' monclialP par \'lasaryl.; Pl Benès 
ùP la captivité leuloniqne, ta Tehécoslvoaquie 111:ornuc 
à Versailles ;\ v~iliPL' :1 l'L'l[Uilibre international de 
l'Ellfope '\'ouvelle, ta T·chùcoslovaquie, l'allil;P Iiüèh· 
dPR démocraties, la Tch·rcoslovaquiP, l'Etal moclrlc, 
oü l'l~gnait la paix, la lilwrlé cl la justice. Pour sauv,~r 
une paix mondiale dlimr'·rii[UC, ce pays fnt S8cril'ié. 

En dfrl, avanl \fllLJil'll. qnand. lr' momlc sc Lrou­
vaiL au ])orel rln préc:ipiee ile la guerre, l'AllPmag'lli' 
réussü ;'t convainCL'e l'opiniou rml)liqu(' moncliu!P <llF' 
la TchéeoslovaqLtil' serail nn 1lang<'r pour Ja pnix rll' 
l'Europe . 

Comme résullal dt' \ltmicll. l'al'l11t'c tchéeuslnYû­
rtue .cl<•vail ùlrr d'émol>ilis{'r avanl Ir premier mars. Ur, 
il n·y avai1 ;) l't'•poqu1' que Ltm1t'•e tchécoslovaquL' LJ·Ui 
aurait. :::u parer l<' premirt· 1·uup venan1 tlP L \ llcmu­
gur. De l'al'mt'•P restante, 70.000 hommes r~nviron, 
r Lonc: plus 1l'une moi Lit'• devaiPnL <'tn• staüonn és prèR 
de la frontière hongroi ~w. Cc n' esL qu'alors cp.IQ l'. \Ile­
magne entreprit cl 'I'X(1culel' le plan dont la manoPuvt·e 
de \funielt n'avail 1'i(• qm· le rlébul. 

par BeojaJDin Szalatoa,· -Stacho 

Ch-ergé ct'Affaîres de Tchécoslovaquie en Egypte 

En oulr1·, \ï'l'S lu milieu 1l1• mars, L\lkmagne 
concentra sec!'ètemenl, en l'ac l' th' di fft~n•1üs poims 
strat!égiques de l.n l'l'ontièrr· tcllèrosJo\<H[ltl', environ 
350.000 hommrs c'rsl à r"lirc unç force· dix fois pl•Js 
grande qur cel](' awc laqnell\' Ja Tr·JJé('oslovaquie 
mutilée fut ailaquée le H el 1;) mars. 

.f1:::n eHct, lal'll rlalls l'après-mirli du 1 L J1ic·n av:anL 
qm~ le Pr.ésiclenl Hùcha, convoqu0 <'t Hnir voir Hitler, 
ait pu mème quitiPr lf' sol Tcbrr~oR;uuHfUr·_ les villes 
provinciales près cle la ft ou 1 ièrt' l c lt(·coslnvnques, no­
tamment ?v1oravsl<n Ostrava , Frytlf>J,, \Iistek 1•l d'au­
tres silures rians la p.al'LiP c;c•pt('olrionale rlr- la Bohê­
me el tl(' la :\loravie fnrenl nllaqur'·r·:-.: 1·! finalPment oc­
{'Upées par les lrou1ws .allemandes. 

Ce rl.étail fort important Iut révélé Ja nuilmème par 
la I'aclin de Prague. L'orcupatinu dr lfl Trhécos~ovaquie 
élail rlonc lJien pl·t'•médH(•r pur JJillr•t· Pl dt'·lwla ainsi 
aYant f!UI' k PJ'(~siclenl lTaclFt ail pu JnènH· 1·ommencer 
tarrl rlnns la nuit rlu 11, sa f<ll11l'tlsr· dWRRP autour de 
la labie ù. la Chancellerit· dr HPrlin nù il fut finulement 
induit, sous des conditions inJamantcs, it signer le soi­
disant acconl rte protection, ce ridicull' 11modus viven­
rli)) rlu peuple Lchéro,oslovaqut• n 1tlrti1 :\ J'Ps-clavag1·. Poue­
tant, rln poinl rle vue d1· ln lui iniernaLionalt>, Pt à 1'1 
lumière tic la -c.:onstiLuLion lc:l!t!GO!-<lnvaque, cel ade 
diaholicpli' rl<' Hillf'r n'avait ;mnll1P significaLion h'ga­
le. 

Or, a1Jri•s \luniclJ. UJH' pressiull inadmiRsible fut 
r>xercée, pour amenm· le Pn~siLlenl . lknt>s it t'è.signer 
Re hautes J'onclionR de Chef rl'Eial. 1\ :;a placP. avec 
l'approhal.ion pl'l'alable lle HiLler, llacl1a fut éln Pr2-
siclenL rle la tHépuhliquc Tchécolosvaqm' l'i enfin pour 
amener la rlécomposition rte l'Etal, jarlis g<H'anti, une 
république Slovaque t<inch'pcnclaulen ru l proclamée à 
Bratislava, snus la p1·cssjon nllf'rnAllfll·; h1 Yl'illr clt~ 
l'occupalion de Praglli'. 

En signant ù. l'aube rlu 13 mar·s, sollc; mr·tJ.al:l.' tl'Lltl 
bombanlemeuL Ül' Prague, Je ].mcl1• cl1• protee! ion ,'t 
Berlin, le sni-elisant Président Hacha n'a plus agi con­
formément . au Drvoir pusqn'il n'aYait l'e_çu rlu rJeuple 
tchécoslovaque ni le pouvoir ni le mandat de s.aeriÜ\:T 
sa libert-é et. son droit suprême ù l'indèprndance.. A 1;e 

moment, lf' plus tnrgique dr RCl Yi<'. il ag·it en flagrante 
contraclictio11 avee ses devoirs officiels el contrair·~­
ment au se.rmenL qu'il avail prèlé solenne11cment dë> 
respecter la loi constiLutiomwllr Pt tlr sauwgarrler 
)'int.érèl de :Ju !République. 

Le pucle de prott:~ction dr· Brrlin r·sl, p~r consé­
([uenL sans v<llcur juridique aucmne. même si Hitle:r 
avait. pens'é i't le f.airr approuver l'll l'obsenc~ rlcs d~-2-
puLés des Suclèles eL des Slovaques par les rhambr~s 
législatives tronqut'es qui siégeai~:nl onc·ore :t Prague. 

Daus <'l'tif' siLuaLion aiJsurdr•, les représentants 
diplomatiques tch<écosloYaquPs à l'étranger sr trou­
vai<•nt, pour la prPmière foiR dans lL'ltl' earrii.'.rc, . lle­
,·anl la nécessit{• de Lléei1ler par c•ux-mèmPs tlt• l attt-
1 uclt' <'t 11rendrr pm1r réagir aYec lwnncm·, tl {'fendre 
l'intC·rèl rie lr~ur pays envalli \'l lullrr con!J't· IPs lll'ilres 
formels venant. elu "\[inislère d.es . \U'nin·R Elr.angères 
de PraQ·lw rléiil .r~onln'il1' Pt clomin(· pat· l'AllPmagnP. 
f-:ettc siLualiori tél-aiL tl'aulanl plus Pxlraorclinairl' qu'el­
!~ pl'ovorpw i 1. cllcz 1 PR d iploma 1 r•s rclu1coslovaqur·s nne 
collision il'inl·érr\ts Pllll'r leurs di'\Oirs pnl.riotiq ues ~'l 
les c;oucis que leur eausaiPnl lt'lti'R ramilles retenues 
prisonnieL·P::; <lans lAur patrie. 

En somnw, Je livre l1lanc bl'ilanniqw· :\u. 7 a ré­
y{•l6 qu'.à la suilr> rln parl<' rle :\Iunicll, la üranclc-Bre­
'k<gne d la ]<'ranCI' avnienL pris la pleine rrsponsabili-
1•6 de la frontièro réduite cle la TchécosloYaq-nie et 
avaie_nL donn(' la ga.ranl1c de la sontPnir 1'n cas tl'a­
gression non provoquéP. 
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lJ'aulJ·•; Jl<ll'l, da11::;. su ll'llr•· du :2ï septembre 
J!ni', adl't·s::-(•c à .\Ir. \nillt> ChamJJerlain. mt;me Hit­
ler s · ew.ragea soleune llrment ù ~tal'Hllltr le restant .lf' 
la Tchéèosl(JVaL[llie rl sun indc'·Ùendanct•. 

f.p~ procéMs illit~g-aux cles aulorilt:·s allemandes 
ù r·,-._g·ard dr• la Tt:lJ•'•r·osJuv<Htuie donnaient clonr.; à ses 
dirilomull's al:cn'lllités dans l1·s 11ays éLrangers un8 
bns1· solide pour J'(•agir t'OlJll't' les lcnLatives faill'S par 
les age11ls allrmands poul' nnlifi1·r l'incorporation de 
la Tc:héc••:->lU\aquil' ilm1s lf' lllnw iReich et ohtenir ~:1 . 
n·c:rmnai:'sanct· llc· celle conque· tL- comme ·élan l un fait 
(ll'l 'illl1j)li . . 

l>'aull't' pHrL il pnraissait J(·sormais clair t[lle les 
priltCÎ]Jes d0mocl'alit[Ues •l'alllodélerminalion. si sou­
' r•nl invoqués par ffiller pour tlélerminer le SOl'L de 
:-ull peupl•· YiYunt r>U llntlle Silésie, Saar. Pomeranie 
r·l dn ns 11•,-. su dNt·s, ue ~ui srrva ient ljllC ù'a nnc· cL je 
r•rt'·l•·x!P puur l'0aliSPl' ses p1·ojels d'expansion ct d'an­
lil'XIIHl Hll tli'•ll'il111'l1l de~ pays Jimitrophi~S d1• l'All·•­
ma~tlll', lou! eu lt-11t· l'l'l'tisant k c!J'oi! d'èln· nwî1J'I'S fl •~ 
lr•tii' jll'Uill'l' <'lllll'. 

t;r'xislnHce lt'·t-nll!' d'lin !<-:lat dépend Je sa rccon­
unis:-:alll't' pi'lr !Ps Jitlissilnct':-; .(•trang-ères l'l surtout par 
li"~ p-nli\I'I'IWmr·nls t'l11'% lPsqucls les représentants du 
pays sonl ar·c-rt'·dilt·s. l>nus les t'irconslancrs aussi ex· 
ti·aonlinai1·1·s L[Ut' ccllPs o(l sc· trouvait, L'Il mal'ls Ll03G., 
le Cnr]Js DijrlomHliqu<' TC'hecoslovaque, la conduite de 
clwcui1 di' st·:-; mr·nJht·t·s t'·l<lil dl' la plus haule impor­
tanc,•, ear cliP puuv<l il a vu ir tl1' lïnflucnr:e sur l'a.tLitu­
·k du Goll\l'l'lll'llll'nl 1lu l''"" HllJH'ès tluquel ils élaienl 
(j('('l'(1tlil(•,;, 

()Un ill i1 rt1.:g~ plt• d11nl l't'llli·h· !lans la Société cles 
\atinns t'•lail t'llGOl'l' i[.;111s lnu1t•s les mé~moircs eL qui 
par n•l acl•· m••nw avait assumt'· ccl'taines ohlig-ations 
inl<'rnatonales indisenlaldi's, il paraissait improba­
hlt· q·u'clle eonsiilt'rùl <'llDlllli' lég<ile l'occupation de 'a 
T·ehrcoslovcHJUiP: ··111' .,.:1• serait ainsi exposée rllc-mè­
Tllt< au mèiu•· rlnng·t•J· .. \us:oi, quanll, üans les premiers 
joms dr: la tragédie kllt'•c-uslo\·aqur·, il fut. connu que lrs 
(1-otlVl'l'lH·nwnls llr• ln Hussit• So\·iùtique. cles Etats­
finis cL\m(·rii[Ut>, de la (it·anrle-Hrelogne rt. de la 
F1·aJ1C'1' nvflil·nt pndrst0 ù Berlin contre l'annexion Je 

·LA FÊTE DU 25 MARS 
C'est aujourd'hui une grande Fête 

C ·est la fête de Sainte Laure 
Un nouveau soleû resplendit 

Et tous chantent en sou honnetw et l' ad01'ent 
Aujo·u1'd' hui les tombeaux des ancêtres 
Voient des héros nouveaux apparaître 

Et voient se d1'esser des t1~ophées . 

Et la Patrie s' app1'oche, tenant 
Le ftts il, et le glaive W'iomp hant 

Ayant son f1'0nt haut levé . 
Ce ne sont pas de vaines paroles 
Au front des b1'aves une auréole 
Parle de leur sang pm' torrent versé. 
Aup1'ès des omb1'es des glorieux grand pè:res 

Les jeunes générations toutes fiè1'eS 
Se parent de no·uveaux lauriers 

Aujourd'hui c'est la fête de M a1'S 
Du Vingt-Cinq Mars, -- et du dieu gbtenier 
Son souffle emb:rase la Flotte, l' Arm.ée 
Jfême du coem' des vieillards s'élance 
Le cri a1'dent ve1'S Pallas guerrière 

L'appel vers la Victoire Aptàe . 
Et l'éphèbe choyé, l'enfant gâté 

Tout vib1'ant d'un jeu juvénile 
Porte ses a1'1ne...' avec une .mâle dignité, 

D'wte maiu novice, mais déjà virile. 
(Trad. par E. Psarà) GEORŒS Somus 

la TchécuslontLIUic. l' I<Jgyple 11émoc.n·atiLllte n'eut au­
eune héSitation el son Gouwrnement 1~clairé ne <;~ 
laiss.a pas intimider par les r>Iforls ùe l'Allemagne 
]JOU!' oJJlenir la reconnaissance, pm· l'Egyple, de 1a 
nouvelle situalion Cl'M'e en Tchécoslovaquie par l'ac­
tion Llu Heicll. 

C'est ainsi que lt· drapeau l1·ieolore flollc· toujours 
au-clessus de la IJ•galion Tchécoslovaque au .Caire. 

Bref, la gurne actuelle commença le jour sombre 
eL malheureux de la décision de ..\lunicll, avec la con­
truèle non saug1anle de la chaine des munlDgnes de 
Bohème, un nn .;Jn1nl que la PolognP ail pu êLn· en­
vahi~. Car le cllcmi11 de .\lunich mena.it aux portes cle 
Varsovie. L'importance du 13 mars l''ésicle donc ùans 
le l'ail. que, il l'anière plan, il révéla aux puissances 
occidentales les réelles prétentions de l'Allemagne l 

l'égard clL· la PolOf!'l1f' i[Ui, ma1pT6 son accord tlt: 11on 
agression avec 1'.\ llcmagne. a clù cherche1· sa protec­
tion clc 1'.\ nglelr•rJ·I·. 

Dans nus Cll\'lll'::', nous n'avons jamais acce]~té !è 
clécrèL dl' :'vluniclt qui tl'ailleurs ful, depuis, désavoué 
pal' les Alliés. fJuand les "\ llemanùs rnvahirenl la 
Tcht\co~lovaquir•, not1s réponrlimes par unP guerre, 
une guerre silenl'iPll~l'. sans répit, sans remords. L'en­
nemi a rlissous notre armée, mais la nation a leYé d'au­
tre,: arm{•rs, l'une combailant à l'étranger avec les Al­
liés contre l'ennemi L'Ommuu, J'autre dans la palri·~, 
l'armée des soldats inconnus. Les deux participent à 
la lulle ln p:tts l'ét·ncr'. chacune à sa façon, mais awc 
la ferme Llét('l'lllinalioo tle lultrr jusqu'il la Jin. jns­
_qu'ù ce que ln jm->lice. la Jibert:é humaine cl la civili­
saliou soienl rétalJlies enlre hommes cl la Yictoirc ga­
gnr'c. 

0 ATHÈNES 
0 Athènes, même de loin de moi tu chantes 
en moi avec tes mille voix 
et f entends quelque chose comme un .rossignol 
de tes jardins, ou comme -une b1'ise de tes deux P ha· 

[lères. 

E t d' autrefois comme tes fleu1'S d' orange1· 
tu épanches tes parfums pénétrants dans mon âme. 
Parfois tu me baignes comme une onde toute f1'aîche 
d'une source vive de ton Maroussi enchanteur 

Parfois comme une verdure de ta belle 
Kifissia, tu ·me 1'éjouis, et parfois 
passent devant moi des visions éternelles 
avec des chants, et couronnées de violettes 

Tes îles, tes .11ivages, tes bouquets d' olivie1's 
tes flettves tes campagnes, tes montagnes 
et surtout tes collines aux lignes simples et pures 
qui attendent les nouveaux I ctinus. 
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EXPLOITS DE LA MARINE HELLENIQUE EN 1942 
par le ~apitaiae de Vaissea• ltl. ALBXANDil18 

Ln /lolll' !loyale llelléniiJLtC, si llw ·ement épl'ouvée au. coul's de la bataille de (;1'ère et dt• 
('rh(· çn 191,1 est plus [0'1'1.~ aujourd'hui g1·âce au:t nouvelles unités l'l à sa /'(!m ·ganisation. 
lin c{{el tous les jow·s les dép(1ches nous app1·ennent de nouveaux succès soit sur l'Atlantique. 
la Mhliln'l'al!ér, I'Ocr>an Indi en ou le Pacifique. Ainsi le (f1'and quotidien A.mr>l'icain uThe Chi­
rago lü:amillel'» sous le Titre «Toujours avec le sowv·e)) e.chatllle ln participation d'un cont1'e­
torpilleur hellène dans la bataille navale des Iles Salomon soulignant l' héToïsme des mm·ins et 
d1>s Officiers du bàtimcnl qui sc trouve en répamlion dans un pm·t .·1m.r'ricain. A.u cow·s de cel/l' 
IJntaillc le conli'C-toqJillcur hellène a coulé deux sous-1/Wl'Îil.,. 1'1 Wt tol'pilleu1' Japonais . 

.\lainlenanl que l'année i942 est expirée, il serait Malte el d 'au lre part par le nombre continuellement 
peut-être intéressant de donner un aperçu général de croissant de navires ennemis de ravitaillement qui 
la situation telle qu 'elle se présente aujourd'hui en sonL coulés par les bateaux alliés de surface ou sous-
Méditenanée et, en mênw temps de faire resso1·tir la marins ou par des avions. L'amiral Cunningham a. 
coopération de la l\larine Royale HelléniLllle aux opé- déclaré dernièrement que leur nombre atteint un par 
rations dans celle Met. jour . 

. \p1·ès la grande opél'alion du débarquem~mL allié Dès que sera complétée la conquête de Tunis par 
en .\frique du Nord, la situation stratégique en Mé- les Forces Alliées, les raids réitérés que l'aviation de 
dilenanée se présente ainsi: bombardement alliée a exécutés contre les villes du 

S .. lf. lr Roi rlrs llrlli'lll'-' Georurs 11 inspectnnt 
l e.<; IJrifiii!Pn/ de la Flo/11' Royale 

Les floHes réunies cle la Grande Bretagne eL Je 
1'.\mérique aanl à lem· disposition --en dehors de Gi­
l~l·alt?-r el de Malle -- les bases navales Françaises de 
1 Afnque du Nord, possèdent la suprématie clans le 
Bassin occidental de la :\léditenanée rl dr la partir 
m·oisinante de L\Uantiqut>. 

Dans le Bassin Ot·ienlal, la situation prést>nle éga­
lement UP,e bonne amél ioralion itprès l avance viclo­
rieusP clP la Hème .\ t·mé(' anglaise le long des càles dr• 
l'~gyple, de Lyhi<' Pl PU Cyrénaïque ,·er·s la Tripoli­
lame. La flot le anglaise qui opè1·p dans ce bassin et 
avec laquelle coopère à peu près la lolal ilé de nos fo,·­
ces navale,;, n mninlenanl mw plu,; grande liberté rie 
mounment, tfll(' lui dorllw L\vialion .-\lliée inslallée 
le long de,.; cotes récllpérée>s. 

Déjà le fameux «:\ lm·t· ~oslntlll» se confine aux 
eaux qui enlourenl l' llaliL' et ù une bande d'eau entre 
la Sicile-Tunis-T-ripoli, rlunl la largeur se resse1·e con­
tinuellement. D'ailleurs dans celle mênw bande d'eau 
la suprémalie de 1'.\xe de,·ient cle plus en plus ciiscu­
lable, comme il flil démontré d 'une pa1·t par les pas­
"Uge.- réussis de;; conYois alliés depuis .\lexandJ'ie à 

::'-Jorcl de l'Italie seronl suivis par des raids au Sud. Et 
ce qui est plus important la .\Iéctitenanée sera ouver­
te et. loule la Côte d ' . .:\.frique elu Non! clepnis Gibral­
tar jusqu'à ,\lexandrie pourrait èt1·e ulilisée comme 
point de départ d 'opérations combinées contre l'Ita­
lie et contre 1 'Hellade. 

Voyons maintenant la conlrilmlion de notre flot­
te à la bataille ~·igantesque qui a été donnée clans le:; 
conclilion::; si dttres dans les ea u.x hislOJ'iques de laMé-
11 ile l'l'an ée. 

~ous connaissons sou aclillll dum11t les cilHJ mo1s 
de la guene contre l'llalic· quand elle assura nos com­
munications maritimes contre un rnnemi snpérieul', 
de même que duran tles semaines tragiques (lUi ont 
,.;ui.\·i l'invasion allrmande. Le seul point su1· lequel Je 
voudrais insister c'est que Lous les na\'ires qui n 'ont 
pas été coulés se sont relü·és à .\lexandrie avec leurs 
étals-majors el lems équipages, mais les équipages ont 
été renforcés par ceux qui s'étaient sauvés des bateaux 
coulés. Leur srule pensée était de continuer la lul.le. 

Et. c<'l te pensée po;;séclail encore lous ceux qui n2 
se trouvèrent pas sur les bateaux mais qui s'échappè­
rent par mille lribulaLions pour renforcer les combat­
tants de la Liberté. EnlreLemps les bâtiments ont été 
1lirigés vc•t·:=- di!H•rf'nll',.; J)asl's pour t-.lrt• rt'·pan\s t>l pour 
moderniser lem· armement. 

De cette façon le commencement de 1942 a l1·ouvb 
notre flolle en pleine convalescence de ses blessures 
avec un armement vieux mais en bon état, avec un 
personnel en augmentation continuelle et un moral re­
haussé. 

Chacun cles contre-L01·pilleurs el des Lm·pilleurs 
tlUi complélait ses réparations était utilisé de suite 
dans des missions navales. Tous nos navires ont pris 
part dans plusieurs convois el ont été très utiles à no3 
alliés. · 

Nos sous-m.a1·ins, malgré leur ùge. onl conLinué, 
dans la :\·lédilenanée m·ienlale. les exploits magnifi­
ques quïls a,·aient commencés dans les eaux cl~ l'A­
dl·ialique. Le vétéran «Avérofn a (((> lllèlll!' l'f'tlil1t pht­
t"ieurs sen·ices dans l'Océan Indien . 

.Je rapporlerai les 1wincipaux faits auxquels nos 
navil·es ont pris pal'! dans les derniPrs mois cie i942. 

Le 5 Ocloln·e le «Nerefs, a coulé un na,·np rapide 
de 1500 lonnes. Le Hi novembre le «Trilonn, \'Oguant 
en mission extraordinaire, allaqua un convoi ennemi 
fortemenl escol'lé pa1· deux cun lre-lor~)i] 1 pm·s d tor­
pilla un des navir·es mais il fùl allaqué par des chal·­
ges clp profonrlem· de la part dt> l'escorte ennemie el 
fül obligé cil' montel' à la surface Pl coula. LP capitai­
ne du conlre-lorpillem· ennemi a rappol'lé les délails 
du dur combat qui s'ensuivit entre son bateau el no­
tr·e sous-m.arin el ce,; détails sont un hommage ù res­
prit guerrier cle notre marine. 

Le 5 décembre le «Papanicoli::;,, a fait eouler un 
navire de ntvilaillemenl de 6500 tonnes Enfin le 15 
déceml>1·r durant un convoi à Malte le contre-torpil-
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lem <<Vissilissa Olga» avec le contre-torpilleur anglais 
«Petard» a fait coulet· au Sud de Malte un sous-marin 
~mnemi dont ils ont capturé l'équipage. 

Comme il était naturel, les exploits de notre ma­
rine ont été appréciés par notre grande alliée et cet­
te appréciation a déjà pris une exprepsion pratique par 
la cession de nouveaux bâtiments polar rënforcer no­
tre flotte. 

Durant 1942 quatre contre-torpilleurs, nouvelle­
ment bâtis et une corvette ont été consignés à la mari­
ne royale hellénique. Les deux d'entr'eux coopèrent 
déjà avec le restant de notre flotte après avoir contour­
né le Cap de Bonne Espérancef en ésèortant des con­
vois alliés. 

Folklore z-.eynllden 

Les élats-mojors et les équipages de ces navires 
ont les caractéristiques de la composition actuelle de 
notre marine. Ils comprennent des officiers, des sou:>­
officiers et de marins de ceux qui sont venus avec les 
bâtiments au moment de l'occupation de l'Hellade, de 
ceux qui se sont échappés d~ temps à autre et enfin 
des Uellènes qui ont été recrutés dans les pays en de­
hors de l'Hellade envahie. 

Tous sont inspirés du même désir de c.onla·ibuer 
à. la libération des Autels et Foyers, du même senti­
ment patriotique, du même enthousiasme. 

CAPT. ALEXANDRIS 

LES LÉGENDES DES MOIS 
MARS AU BON CŒU R. 

Et donc je vais vous dire pourquoi Mars s'est fait 
le renom de «paloukokaftis» (r). 

Vous sa vez tous combien il est hurluberlu quant 
au chapitre temps. Un jour il nous sert un soleil splen­
dide, cuisant comme en plein juillet; - et alors les 
fillettes attachent .en bracelet autour de leur poignet 
trois fils tressés ensemble, rouge, blanc, noir, pour 
que le soleil de Mars ne hâle pas leur teint. Le lende­
main on grelotte . On se croit revenu au sauvage D8-
cembre, aux Nicolovarva.Ya (z). 

Pourt&.'l\lt ce pauvre Mars peut plaider les cir­
·constances atténuantes. Inconstant certes. Mais pour 
deux graves raisons. Ecoutez. 

Il était à ses débuts- le mois venait d'entrer à 
peine. Le printerp.ps n'était pas arrivé' .et la bise du 
nord, vers le tard, mordait comme en hiver. Même un 
soir il pleuvait avec un peu de poudre de neige. 

Pendant que Mars était assis bien au chaud dans 
sa maisonnette, il entendit un remue-ménage dans le 
_grand arbre de la cour et des piaillements plaintifs de 
petits oiseaux. 

Mars avait bon coeur. Il se précipita dehors. 
-Holà! qu'est-ce qu'il se passe? cria-t-il quand 

il arriva près de l'arbre. 
- C'est nous, répondit une tendre petite voix, 

comme un chanson plaintive. 
Mars se rapprocha davantage. C'était la Perdrix 

·qui tâchait, dans l'obscurité, de ramasser sa mar­
maille. Ils avaient déjà les ailes et la Perdrix les avatt 
menés sur le grand arbre touffu, pour les protéger 
contre la pluie. Mais vint un grand souffle de borée 
et voilà tout le monde parterre. 

uoaa WQC.O ÔÉVtQO ;axÀc.ovw 
crtéxc.o xat tà tat~c.o 
XL • onov E'ÜQC.O ~QUO'EÇ !!È VEQO 
atÉxc.o xal tà nott~c.o. 

«Quand je rencontre un arbre, je m'installe sur la 
branche et leur donn~ à .manger. Quand je rencontre 
une source avec de l'eau, je m'arrête et leur donne à 
boire». 

Ainsi chantant la Perdrix expliqua à Mars l'affa-;­
re. Et ce bon coeur de Mars fut touché et tout de sui­
te il ordonna au mauvais temps de faire trêve. 

Le lendemain ce fut une radieuse journée. L::t 

Perdrix !).'avait plus rien à craindre pour ses petits. 
Et le beau temps aurait duré jusqu'au bout, s'il n'é­
tait survenu quelque chose qui fâcha Mars tout roug~ . 

Un soir il était assis dans sa cour et admirait la 
belle nuit pleine d'étoiles, lorsqu'il entendit les pluers 
désespérés d'un petit enfant. Il courut du côté d'où 
v.enaient les cris. Il y avait là vraiment de quoi se 
mettre en colère! Il y avait là une mare, et au borù 
de la mare une femme, qui attachait une grosse pierœ 
au cou d'un bébé . 

- Que fais-tu là, chienne? lui cria-t-ïl en s'ap­
prochant. 

La femme se mit à expliquer que son mari l' a­
vait lâchée, qu'elle n'avait pas de quoi nourrir son 
enfant et qu'elle allait le noyer dans la mare. 

Mars entra dans une telle colère que le mauvais 
temps revint incontinent. Et il fit un froid de loup 
jusqu'à son dernier jour. Mais Mars avait déjà arn.­
ché le bébé des bras de la méchante mère. Et la Per­
drix, qui avait rassemblé ses perdreaux sous l'arbre 
dès l.e retour du mauvais temps, se montra elle aussi 
et cracha des injures sur la mère dénaturée. 

Mciva axvÀtà !J.ava ~QW!J.Lâ, 
j.tUVa d.h]'t'OV~Utla (3) 
êyro ËX,W ÔWÔEXU 1tULÔtÙ 
xat ÀÉw vüxw xat aÀÀa ... 

c(Mère chienne, mère abjecte, ·mère mauvaise, 
moi j'ai douze enfants et je compte en avoir d'autres 
encore ... » 

La cruelle mère les vit et se laissa persuader. El­
le se repentait maintenant. 

-Rends-moi mon petit, dit-elle à Mars. Ce n'est 
pas une montagne, c'est un enfant et je l'éléverai 
comme je pourrai. 

Mais Mars garda l'enfant et il en fit un prince. 
Seulement il ne · décoléra pas. Et il maintint le mau­
vais temps )usgu'au jour où il passa son royaume J. 
Avril. 

MARIETTA MINOTOl' 

( •) Qui brùk les solives. Il arrive parfois en campagnie d'un 
si méchant froid que les gens pour se chauffer, brùlent jusqu'aux 
solives de leurs maisons. ' 

(2) A peu pres comme en France Saint-Pancrace et ses deux 
voisins sont les "saints de glace", Saint Nicolas et Sainte-Varvara 
(Barbe) ne sont sépaTés que d'un jour sur le calendrier orthodoxe. 

(3) 'AÀ'I')t'OUQO.'Va = méchante. 
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.-l.rrivél' d1• S .. l.H. le J>rince nrl'ilel' de C1·i>cr• 
ttn·onlpagné de S .. L l1• Printe :lmr 1/nahim, d1' 
S. /~. J/ . Dimitri Pappns Ministre r/1' G1·ète rt de 
,...;,_ /~. -"''-'0-'ll'is .<::.idlll'lllls .-: P l/l'hf/. 

ne [JII 'IIdl!· r) rlmilt• S .. l. lt' Prinre MohOIIlf>d 
.l/11lr/ .lfoll!'int, S. /~. ('ftr'ril Salny Par·h11, S.r1.R. 
le Prilll't' Paul, S .. l. le P1·i11tt' Alli/' l bralliut, 
S .. I.H. Il' Prilll'l' Pit'l'l"f' et S.J~. Sl'soslris Sidamus,· 
fJfl rll!l. 

UNE GRANDE MANIFESTATION D'AMITIÉ 

EGYPTO - HELlENIQUE 
LE BANQUET DE S S. LE NABIL AMR IBRAHIM, PRÉSIDENT DU COMITE 

EGYPTE-GRÈCE EN L'HONNEUR DE S.M. LE ROI DES HELLÈNES 

IJ1111s 11111' })1'1/sée i/ditll/1' , Il' :!'1 .\lars. pei,Zlt• lit' l'litdëpt'/Uifllll't' 1/rll,:uitjlll', S .. l. lt• Printt' 
.lutr IIJmltiut, PI'IJsident elu ( ' nutité l~gypte-Urète. rt 11/II'I'/ 1111 déjeuner l ' li lltonneu1· dt• S.M. /P. 
Noi des llellt\nes, Ueorqr•s JI. ( ' e dr'jelllll'l · donua lien t( de !JI 'mldes Jl1aJ1Ïfrstrlfions de solidaTité 
,., {{amitié el!tl<' les deu.r pays el les rliscow·s qui furent prononcés étaient t'lupreints de la plus 
jl'flltf'llC I'IJI 'rfia/itr:_ ])es 1/}J]J/aur/issemelltS 1?0/ll'l'i' el ]1/ '0{0II(j(; .,. t'()'UI'I ' ÏI'f>llt la JÎII de f'!ttltfiU' di .,­
t' (J/1/'S !fUI' nnus pub/ion ., I'Ï-!l}JI'l\s: 

D1SCOURS DE S.A. LE PR1NCE AMR 1BRAH1M 

Monseigneur le Prince Héritier, 

En acceptant à honorer de votre présence le 
Banquet du Comité Egypte-Grèce, votre Altesse 
Royale a voulu J.ui donner un vivant témoignage de 
bienveillantE- sollicitude une marque précieuse de 
haute estime. 

C'est là, assurément une faveur insigne dont 
nous ~pprécions tout le prix; un présage plein dç 
bonheur et de prospérité pour l'avenir de notre As­
sociation. 

C'est également pour nous un grand encoura­
gement dans les efforts que nous déployons pour la 
réalisation du program,me que nous nous sommes 
tracé et qui tend à resserer et développer les liens 
séculaires existant entre nos deux pays, ainsi qu'a 
établir un contact spirituel et intellectuel plus étroit 
entre nos deux Nations. 

En regrettant, dans cette circonstance solennel­
le, l'abse!Jce de Sa Majesté le Roi des Hellènes Geor­
ges II que des occupations multiples le retiennent loiYJ 
de nous, nous prions Son Altesse Royale, le Prince 
héritier Paul, de bien vouloir exprimer au Glorieux 
Souverain de la Nation héroïque et Amie notre pro­
fonde gratitude pour avoir daigné se faire représen­
ter ici par Son Altesse Royale, et offrir à Son Au­
guste Personne nos très respectueux hommages en 

même temps que notre voeu le plus sincère de re­
voir bientôt Sa Majesté dans la Capitale de Son 
Royaume, dans une Hellade libre et prospère tra­
vaillant pour le progrès et la Civilisation. 

La présence au milieu de nous de S.A.R. le 
Prince Pierre de Grèce est pour le Comité Egypte­
Grèce un grand honneur qui le touche particulière­
ment et nous Le prions de vouloir bien agréer le sin­
cère hommage de notre respectueuse gratitude. 

Je voudrais ajouter ici combien nous nous ré­
jouissons de voir aux côtés de votre Altesse Royale, 
Son Excellence le Président du Conseil Hellénique M. 
Emm. Tsouderos, S.E . le Ministre de la Justice, Mon­
sieur Stélios Dimitrakakis, et Son Excellence le Minis­
tre de l'Air, le Général Panayoti Nicolaidis. 

En leur exprimant nos souhaits de bienvenue· 
parmi nous. il m'est particulièrement agréable de 
leur adresser, au nom du Comité «Egypte-Grèce>> r 

notre cordial salut ainsi que tous nos remerciements: 
pour l'honneur qu'ils ont bien voulu nous faire en 
assistant à cette fête de famille. 

Excellences, Messieurs et Chers Confrères, 

Il n'est pas souvent donné à une Association 
de réunir une telle Assemblée, de grouper tant d~ 
personnalités si marquantes et si variées, de comp­
ter tant de capacités, de si hautes compétences et, 
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dans toutes les positions, des valeurs aussi incontes­
tables; et c'est une légitime fierté pour moi de cons­
tater tant de fidélité et tant d'attachement à. notre 
oeuvre, et c'est du fond du coeur que je vous en re­
mercie . 

Ce gui fâit le charme d'une teDe réunion; ce qui 
lui donne son cachet tout spécial de simplicité et de 
grandeur à la· fois, c'est qu'il y règne cet esprit de 
franche cordialité qui nous groupe tous, Hellènes et 
Egyptiens, dans une bonne et loyale fraternité . 

Aux nouveaux membres de notre Association, 
à ceux qui poP,r la première fois assistent à la réu­
nion de notre Comité en prenant part à ce banquet, 
dans une Communion générale de pem:ées et de sen­
timents, je me fais un plaisir et un honneur de les 
saluer ici en notre nom à tous en leur réitérant dç 
vive-voix toute notre joie de les compter des nôtres. 

Mais avant de quitter cette ,table autour de la­
quelle je suis ravi de nous voir si nombreux, je vous 
demanderai, mes très chers confrères, - et en cela 
je suis certain d'être le fidèle interprète de vos sen­
timents- de lever avec moi vos verres à la santé de 
Son Altesse Royale le Diadoque Prince Paul, dan.:> 
une ardente union de voeux pour le glorieux règne 
de nos Augustes et bien-aimés Souverains de Grèce 
et d'Egypte, pour le bonheur de leurs Peuples et l2 
prospérité de leurs Pays. 

Vive Sa Majesté le Roi Georges II, Vive Sa 
Majesté le Roi Farouk Ier. 

.'-\ .. 1./1. /1· l!iadoiJIII.' Jlnu/ dt·(;,.;._ 
u, l'eJnt'sl'l!/rmt S.Jl. !1· Hoi 
Geol'ges/1, rtl! utOiilt'ltt dt· Jlrl'lldl'l' 
la pa ml e. 

(ill J'('("(!ILIIaL/ l;(jiÛI'/1/,1'11/ 1/t• 

yaw·hé ti droite: S./J'. J/. Huw1. 
Tsou.dt'ros, }JI'h;i den/ du ('nnsril . 
. '-," .. 1 .. /, Prilll!' Jlolunul't/ . t/Jdel 
.Uoul'iu1 , SS. le .\'aiJil . ln11 ' JIJra­
hillt , S .. l.U. le Pl'incr Pir'l'l'e de 
1 ;, .1~1'1' 1'1 S.l~. flu .,sriu ,'-'ii'I'!J Ptl ­
c ft il. 

S .. ·l. le Prinrt• . l1111· lùrahim, 
fll'é>id e111 d11 Comité Egypte­
GI'èce, a'll momènt où il lisait son 
discours . 

REPONSE DE S.A . R. LE P Rl NC E 
H ERI T IE R D E GRECE 

Altesses, Excellences, Messieurs, 

Je sais très touché de la délicate attention de Sa 
Seigneurie le N ab il Amr Ibrahim et des membres 
du Comité Egypte Grèce tenant à offrir ce déjeuner 
en honneur de Sa Majesté le Roi des Hellènes, que 
j'ai le plaisir de représenter aujourd'hui parmi vous, 
la vielle ue notre fête Nationale. Notre exil momen­
tané nous parait ainsi plus doux, grâce aux senti­
ments d'amitié et d'affection que vous nous témoi­
gnez tous dans les moments difficiles que nous tra­
versons. 

Ces sentiments d'ailleurs je les ai constatés par­
tout où je me trouvais sur ce sol hospitalier, qui me 
rappelle par tant de points notre héroïque patrie. 

Les efforts que le Comité Egypte Grèce déploie 
depuis sa fondation pour le resserement des relations 
amicales existant entre nos deux pays étaient tou­
jours suivis avec beaucoup d'attention à Athènes. 
D'ailleurs la Ligue Greco-Egyptienne de son côté 
déploya en ce sens une activité inlassable dans tous 
les domaines et a v ait déjà créé une atmosphère plei­
ne de sympathie et de compréhension pour votre no­
ble et généreux pays. 

Egypte, pays d'hospitalité et de civilisation tra­
ditionnelle 8 laquelle nous unissent des liens immua­
bles que l'histoire forgea pendant des siècles. ] e , 
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n'oublie pas qu'étant tous les deux des peuples mé­
diterranéens, nous possédons les mêmes vertus, la 
même mentalité et peut-être aussi les mêmes défauts. 

Malgré que les peuples d'Egypte ,et de Grèce 
sont parmi les plus anciens du monde - berceaux 
tous les deux de toute civilisation - ils conservent 
malgré cela une jeunesse et une force incomparables 
et avancent dans la voie du progrès. 

Aussi, avant une communauté d'intérêts, leur 
collaboration· est plus que nécessaire pour l'après­
guerre. 

C'est sur leurs efforts dans cette voie que s'éta­
bliront davantage les liens unissant les deux pays et 
la Méditerranée au lieu de séparer rapprochera en­
core les deux peuples rendant ainsi des s~rvices im­
menses non seulement à eux mais à tous les pays qui 
la bordent. 

Réitérant les remerciements de Sa Majesté, 
ceux du peuple hellène et les miens, pour cette nou­
velle manifestation de vos sentiments de noblesse et 
de solidarité à l'égard de notre pays, je lève mon 
verre à la santé de S.M. le Roi Farouk, du peuple 
d'Egypte et du Comité Egypte-Grèce. 

Au cow's du déjeuner S.A. le Prince Amr Ibra­
him a lu le message que S.E. le Président du Conseii 
lui avait envoyé dans lequel il exprimait ses vifs re­
grets de n'avoir pu y assister. 

MESSAGE\ DE S.E. MOUSTAPHA 
EL NAHAS PACHA 

Le Caire, le 24 Mars 1943. 
Monsieur Le Président, 

Je regrette infiniment de ne pouvoir prendre 
part à la manifestation d'amitié organisée par le Co­
mité Egypte-Grèce. Entre la Grèoe et l'Egypte de 
nombreuses et séculaires affinités font de nos deux 
pays méditerranéens des pôles d'attraction qui, de­
puis l'antiquité, ont retenu l'attention de l':univers. 
Ils furent, d'un rivage à l'autre de la mer, les deux 
berceaux des deux plus anciennes civilisations. 

Aujourd'hui encor·e, ils sont unis dans un idéal 
commun de civilisation démocratique et le mot 1~ 
plus sacré de leur voc_abulaire est certainement le 
mot de liberté. Aussi bien les liens qui nous unissent 
tirent leur force et leur valeur d'un même idéal àe 
dignité humaine et d'honneur national. 

J'aurai voulu exprimer de vive voix à Sa Ma­
jesté le Roi Georges ' II et à Son Altesse Royale Je 
Prince Paul ma respectueuse sympathie pour leurs 
personnes et mon admiration pour l'héroïsme d'un 
peuple qui a donné au monde de si hauts exemples 
de sacrifice. De coeur avec vous, je forme le voeux 
que l'avenir ressere encore l'amitié de nos deux peu­
ples, dans un monde solidaire,' renouvelé et purifié 
par l'épr-euve. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, 1 'assu­
rance de ma haute considération. 

Signé: MousTAPHA EL NAnAs 

REPONSE OU PRESJOENT OU 
CONSEJ L HELLENE 

Le Caire, le 2.5 Mars 1943 
Monsieur le Président, 

Sous le sentiment d'une profonde émotion pour 

le noble m,essage que vous venez d' ad1'esser au Co­
mité <cEgypte-G.rèce» et qui nous a été communiqué 
par Son Altesse le Prince Am1' Ibmhim, att milieu 
de l'attention générale, j'exprime a Votre E-xcellen­
ce notre grand 1'egret de n'avoir pas eu le plaisir de­
vous avoir parmi 1Wtts au cou,rs de ces agapes d'a -­
mitié et de solidarité humaine. 

L' Egypte et la Grèce, ainsi que vous avez bien 
voulu le souligner, unies depuis des millénaires 
poursuivent leur tâche civilisatrùce pour assurer à. 
tous les hommes la sécurité dans la liberté et l'ordre· 
démocratique et nous vous remercions vivement de· 
l'avoir rappelé -- ainsi que les sacrifices du peuple 
hellène -- en ie1'mes aussi empreints de sympathie, 
de foi et de généreuse conviction. 

Les manifestations amicales du peuple d' Egyp­
te, son hospitalité courtoise, ainsi que le but com­
mun qu.e nous poursuivons pour le J'établissement; 
de la liberté dans le monde, forgent des liens solides 
ent?'e nos deux pays dans l'intérêt commun de l'a­
près-guen'e. 

En vous 1'éitérant mes voeux pour un très; 
prompt ?'établissement, je vous pyie Monsieur le 
Président, d'accepter l' ass.urance de ma haute con­
sidbation et wtes sentiments très amicaux. 

Signé : EM. TsoL'DEROs 

* * * 

. Parmi !es. nombreuses personnaliLés ·qui as$iS-· 
laient au dejeuner rl.u Comité Egypte-Grèce, on re­
marquait: 

S_.A.R Le .Prince Héritier Paul de Grèce, S.A.il=t. 
le Prmce Pierr{:l de Grèc(:l, S.A. le Prince Abdel Mo­
neim, S.A. le Prince A:vtr Ibrahim, S.E. M. Emma­
nuel . Tsouderos, Président elu Conseil des Ministres. 
Hel1énique, le Général P. Nicolaidis Ministre de 
l'Air, S.E. St. Dimitrakaki$, ·Nlinistr{:l ~le la Justice. 

S.E. Hussein Sirry Pacha, .S.E. Ahmed Hassa­
nein Pacha, S.E. Amin Osman Pacha, S.E. Hilmi Issa 
Pacha, S.E . .Sadck W.ahba Pacha, S.E. Aly Yehia 
Pacha, S.E. Chérif Sabry Pacha, S.E. le Dr. Aly Ibra­
him Pacha, S.E. Fouad Abaza Pacha, S.E . . ~Iohamed 
~Iahmoud Khalil Bey, S.E. Gabriel Takla Pacha, S.E_ 
Ahmed Bey Sacldik, S.E. Sesostris Sidarouss Pacha, 
S.E. le Dr. Taha Hussein Bey, S.E. Aly Oma.r Sirey 
Bey, S. I!J. Abclel Wahab Daoud Bey. 

S.E. le MinisLre -de Grèce, JVl. Dimitri P.appas, le 
iG~néral C. Vassos, le Wing-Commancler Ch. Pota­
mmnos, le Colonel Marcou Bey, le Capitaine N-éron 
!Platis. \'1. D. Nicolareizis, Chef elu Cabinet ùu Pl'é­
siclent du Conseil HPlléniquc, S.E. Ismail Kamel Bey. 
le Professell!r Samy iGabra, S.E. Gemayel Bey, S.E. 
·Mahmoucl Abou F.atb, :VI. lr .Jng(' Georges IH.oilos. 

\1. 'fhéoclorP Coz?.ika, Pl'(~siclen1 de la Commu­
nauté HeJliéni·qU(' ·\1. A. Pezas, Pr·ésiclenL Honoraire 
de la Communauté Hellénique, S.E. ALta Afifi Bey, 
~~1. AchillP Sekaly Bey, M. J. Besso, Président du Co­
mité des Isradites HPllènes, i\1. l\. Benacbi, VI. C. 
Matsas, :.VL ·:.Vf. :vl.avro, :VT. :\1. SyrioLis, M. C. Monratia­
dis, :\Il. N. :Pierrakos, :vr. A. Garag:,g·ia, :vL Iii. Pangalo, 
M. S. Caclémenos l\11. A. Sacopoulo. 

M. S. Slavrinos, Secr('tair(' du Comil•(•, :.\.J. A. IRa­
ftopoulos, ·:\1. TéJrémaque \1élétios, :.\<1. le Dr. Jean 
Kerassiotis, M. G. A. Contomicbalos, Mohamed Na­
ghi Bey, Maitre :vtichel Péri dis, M·. N. TepQggiozi, M. 
Oreste Scbiasca, .\II. Edgard Gall.acl, Mr. Goldstein, 
:vtr. Earle, M. C. Bonm·os, \1. Faricl f:lwhata, etc. etc. 
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L'ACTUALITÉ PHOTOGRAPHIQUE 
Sa Majesté l e Roi d'Irak Hôte de rEgypte 

Photo JJI'ÎSI' Il rorrÎI'I;(' dt! Sa "UafPs/ë à la Lë­
(j{I/ÎOII d' il'ak. -- 011 y l't't"OJUWt't autour du ,ietmf' 

Sourrrai1t. d'll'ak: LL.Eli. !sJrl(li/ bPy Teymmw, 
Tnh .~i11 llt' !J El .lskari. fiamil ht'?J ;'\{adfaï, Jdwlt•d 
IH'!/ Rl-f'hourlwgui. t'f .1 bdnUah Lamlmu11 Pot'hfJ 
1 tt ,. 1'.1 11'1;1111' (/NJÏ/t' ' · 1' 1<:. 

Une ltli s aion Militaire C:hinoi•.,l•• Caire 

.'i .. \1. /1• !loi rlïrak, dtll 'tlflf ,·1111 ,.l;,ivtu· (lU Cai­
rt' , 11 1' isit1; !Ps jardins publics. La photo ci-dessus 
l 'epn;.,t'lllt• ft• jl'lllll' Roi ( ou JJI'f'lllin· plan ) saluant 
lt•s (flll 'dl's 11 l't•ntrël' du Jardin Maw·psque de Ge­
::.irr/i .. lu 'NIIIIr/ p/r11t. OH 1'1'connm't ( à gauc1te ) 
S.H. 1\/wled J~f-( 'houl'l~agui bey, CharrJé d'Affai­
rrs tlïraf.·, /1'111111/ po1' lo 11win ,,mt je'tme fils, ln 
Uu111't' rllllil/t' dl' .'i .. \f. /1 · !loi d ' l1·alf et SOli . lide-de­
f'arnp. 

Le Ministre de la Délease 
Néo-Zelaadalse an Caire 

( "1/1' 11/Î .\,ÎII/1 111i/Î/t/Îl ' f' r/ii1111Î'1', I 'Oiri)JOSI; (, de lf/l!l(/'1' {jl'l/1'/ '1111 .1 , I' Ît'/1/ d'or­
/ irer 1111 ( 'ain•. Lt•, 1111'111/ll'l' ., dt• fi/ 11ti~,io11 l'ÎsitPrrmf le lhédln' dt' ln (JUI'I ' I' t' dan-. 
le Jloyeyn-Ot •it'l/1. //..; furl'llf ttt'l'll!'illi., ,) lt'Ut' 1/l'rivér t1 l'nrmdrm11e par le Dr. 
n ·u, Clwrué d' . lflain•., dl' (ÏtÎIII' 1(1/C t'ull l'l't 'O/Uillit ( (111 1'1'1!11'1') ,\'flr la photo ti­
dessus t'nfotu·t; dt'.' 1111'11tlu·1' s t/1• /11 111i~~io11 t'f du n·prr\t'ltlant 111ilitaiJ ·e brilau­
nique. 

.l/ . Fn•de ri t ' k .1 Ollt'.'. .11 i 11 is ln: de la 
!Jr' /1' /ISI' dt• ,\ tJtllll'llt'-Zélande, est ar­
rit•é l'Il Hgyplt• pow· y insprcter les 
tmupe.~ néo-::,élandai,rs . .\'otre photo 
représente Ji. Prrde1·ick Jones s ' entre­
ft'ltaltl auet· .11. rasPy, jfinistre d'Etat 
llritan 11 ique. Lt' .,lin istre n éo-zélan­
dai .~ o }'('fu la p1·e.ur d' Egypte et lui '' 
j'ait d'iolérc~~ante, dédorntions. 



S./JI . le Roi à.,l'E.rpo•itfon de Dlfnlatures orientales 
et de tapf• anC!I#!RS 

Plwlo prise au cow·s de la visite de ..:;tl .\!ttjcstl; lt• Hui. Un rt•t·onwzit aux co­
'és !lu Souverain: LL.EE . .1/ohamed .\IahrJitiJIII Jdwlil /Jt•!J, Pl'l:.~idrnt de la Socié­
'é des :intis de l' A·rt; Chérif Sabry Pacln 1'1 .llunrd ll asstllll'in pacha, Chef dn 
r;abinet Royal. -- A.u second plan, on re·oJIIIIu't S./\'. lt• feJ•ik Omar Fathy pacha, 
\I. 'f,ïnteHot, S.E .. -tly Zaki El-fhl{ùi pa /111 t'/ S. /:. le (1'rik .1fnlttnned 1/rzidm· pa­
cha. 

S.H. le R~f au.r /Jianœuvres de l"A.rtlllerle Royale 

S!l .1Taies tr le Ro·i e.mminant un canon, cependant que le Jl il·alai Il ussrin 
1falu11ul/ d · li t'!f lui r>11. r•.rplique le manternent. -- A c6té de Sa .ll ajesté, on rewn­

'"111 /1• ft:ri k 1/)f·o!tilu . ll all!l P11I'IJr1. 

Sl.r 6odfr~y Huggans 
Preualer Jlllftl•lre de la Rlaod~•le 

.,.._, Sud Hôte d~ l'Egyple 

Sir (;otlfrr·u 1/ uuuiu.', flreulier Jl i­
uistn• tlt• la !llwdésit• Sud, est a'fl'iVt; 
1•11 l~rJ!J)J I I' t:/lt•t· twott tate low·née par­
Ill i lt•s trou }JI'-" rltodés ic nnes dans le 
.\lo!Jf'lt-OJ·ient. On voit, .-;ur la photo 
ri-di•ssus, Sir (;od)'rcy (à d1'oite) s'en­
tl'l'ti'J!Illl t at'i'l' .U. l'asry, Jlinist·re d'E­
ta t ln·itmtllÎiflll. 

.')ir Uo d[rr•y 1/ tcy{Jills a [ail d'intérel·­
silltlrs dédtn·tttions à la Presse. 

Vne Hlsaion HIUtaire 
Iranienne en Egypte 

Une mission m'ilitai1'e iranienne est 
arrwee en Hmmte pow· l'lSl i N le., 
r·hamps di' /)llfailli• du Dése/'1. Elle 
~·est l'l'lllllle tilt Pl/ l oi.~· tl '. t hdinc pow· 
s'inscrire sw· l i' rt•yis ti't' de.'i rr;ré ll w­
nie!l. --.Vo tre photo tl été prise au nw­
nunt où les 111en1l1rPs de la Mission. 
accompagnés de S .E. Ma hmottd Djem, 
.t m[J{tswtrli'!/1' d' Troll, snrtrm / du Pa­
luis d'Alulinr. 

S. 8 . .1/ aluno1ul /J}i'JII, A mh"·'·'~llleu r d'Iran, a of­
fert duns /eg .,olons rh l'Aml}((s.'lade. ·1w C'ocktail-Par­
f!J NI· 1'!11111/lt' l/1' de !" .Il is.<iou .Il ilitaire lranienne. 
IJs mnnbrr·s rl11 CorJI·' lhplumutiquf', le., ofFcier.s .su­
Jilrit' l/1'.' /yyJifien.~ et hrit111111iques, tuJ. fJI'{tlld nombre 
riP pcr.,o/11/lllt/., ct lts rPpn'sF ,tfants de la Pre.sse assù­
t"ient tl Nffp 7n·i11.2.!tfc rt'-I'PJ!fwn (//) Il.~ eurent l'hon­
Jifltr t!'f-tn /II'Pseut/s ri S.A./. ln Prince.s.se Achra/, 
ru·f1œllonent -tiF JIII-'-'II!Jt till ('rllrr·, et t·onna'Îtrc le8 
nu'mlirt ·:< dt· la mi.~-'<1/JII mildcurl'. On reconnaît, .~ur 
notrF photo, Pntouuu1t S .A.l. la Prince.çse Achraf 
(oss1sr·) Pt 8.8 . l'AmlJitssflrlrur, de flllltl'hP. ri dr.oite: 
J/. J/ tr·hel 0/lannf-,,, secrhairt Oriental de l' Ambas­
.wu!e. Jilllsintr.~ notables tle la colonie ùan·ienne, les 
mem7Jl'l's tl t' lo .Il /.,<sipn , le f ll'rsonnd de l' Arnba~;:;ade, 
etc ... 
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